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La plupart des beaux livres sont désormais imprimés en 
Asie, où les bas salaires et les conditions de travail pré­
caires permettent à des éditeurs d’augmenter ou de soute­
nir leurs marges de profit.

JEAN-FRANÇOIS
NADEAU

FRÉDÉRIQUE DOYON

I
ls joignent l’agréable à 
l’utile et s’imposent au 
regard par leur grand 
format et leurs images 
chatoyantes, qui invitent 
à littéralement s’y plon­
ger, comme le faisait Fanfre­
luche. Qu’il s’agisse d’art, de na­

ture, de santé ou de cuisine, les 
beaux livres envahissent les 
rayons des librairies en cette 
époque de l’année où l’on délie 
aisément les cordons de sa bour­
se et les neurones de son cer­
veau pour s’abandonner au plai­
sir des images et de l’informa­
tion illustrée.

Trop chers, les 
beaux livres? Contraire­
ment à ce qu’on entend 
parfois, ces ouvrages 
qui titillent le regard 
pour plaire à l’esprit 
s’offrent à des prix de 
plus en plus alléchants.
Pourtant, ce serait mal 
connaître la complexité 
du processus de pro­
duction du livre que 
d’étiqueter ces ou­
vrages «bon marché».
Comment expliquer cet 
écart? Une partie de la 
réponse se trouve 
dans le fait que l’édi­
tion passe elle aussi à l’heure de 
la mondialisation des marchés. 
Une transformation à laquelle 
les gouvernements contribuent 
paradoxalement de manière in­
directe...

Exportation des capitaux
Au XVI' siècle, les conquista­

dors pillaient les mines d’argent 
du Nouveau Monde grâce à la 
force de travail des Aztèques 
afin d’échanger cette richesse en 
Chine contre de la soie, de la 
porcelaine et des épices. Aujour- 
dïiui, on échange des dollars ca­
nadiens contre un nombre infini 
de biens fabriqués en Chine ou 
dans les pays limitrophes. Les 
salaires de misère qui sont 
consentis en Asie permettent à 
des entreprises did d’empocher 
ou de maintenir leurs marges de 
profit Or cette pratique généra­
lisée commence à toucher dure­
ment l’édition traditionnelle. Plu­

sieurs capitales du bas salaire 
impriment de plus en plus de tra­
vaux de l’Occident, surtout les 
ouvrages en couleurs reliés dont 
l’assemblage demande plusieurs 
manipulations.

Un des fleurons de l’édition 
québécoise des dernières an­
nées, Le Visuel de Jean-Claude 
Corbeil et Ariane Archambault 
vendu à plus de six millions 
d’exemplaires depuis sa premiè­
re mouture en 1984, est tout en­
tier imprimé et relié à... Singa­
pour. D’abord imprimé en noir et 
blanc en Beauce, puis à Saint- 
Bruno dès 1992, le fameux dic­
tionnaire, devenu produit d’ex­
portation et publié en couleurs, 
se retrouve sur les presses étran­
gères à la fin des années 90. «Nos 

partenaires trouvaient 
les coûts d’impression 
beaucoup trop élevés et 
que cela aurait une in­
cidence sur le prix de 
vente», explique le di­
recteur général, Luc 
Roberge. A l’étranger, 
la facture du travail 
d’impression dimi­
nuait de moitié. Diffu­
sé en 26 langues dans 
100 pays, Le Visuel est 
un bon exemple des 
pressions du marché 
que subit l’industrie de 
l’édition. M. Roberge 
refuse de souscrire à 

la thèse d’une main-d’œuvre bon 
marché, vu l’équipement haute­
ment technique de ce secteur 
qui n’exige pas beaucoup de tra­
vailleurs manuels. Mais il ne par­
vient pas à expliquer le mystère 
des coûts élevés de l’impression 
au Canada. «Même les impri­
meurs eux-mêmes ne compren­
nent pas», dit-ü.

Selon les devis que Le Devoir a 
commandés à divers imprimeurs 
québécois importants, un tirage 
de 15 000 exemplaires d’un ou­
vrage similaire au Visuel devrait 
être vendu plus de 145,70 $ pièce 
en librairie pour être rentable. Le 
même devis adressé à Midas 
Printing, une compagnie très sol­
licitée en Asie, ramène le prix de 
vente à 45,50 $, même en y ajou­
tant les coûts de transport en ba­
teau! Le Visuel se vend 59,95 $ en 
librairie.
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EAUX LIVRES
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Même Québécor, deuxième 
plus important imprimeur au 
monde et notamment propriétaire 
de plusieurs maisons d’éditions 
québécoises, accorde des 
contrats d’impression couleur en 
Chine. Les 592 pages couleur 
sous reliure cartonnée du Guide 
complet de la santé familiale, qui 
vient de paraître chez Trécarré, 
une maison de Québécor, sont 
toutes imprimées en Chine. 11 faut 
dire que l’imprimerie asiatique 
produit des ouvrages de bonne 
qualité. En Chine, l’impression du 
livre est un art millénaire qui a 
traversé toutes les époques. Sous 
Mao, on a réduit en bouillie de 
formidables bibliothèques an­
ciennes afin de nourrir les 
presses chargées de réimprimer 
le célèbre Petit Livre rouge... Avec 
les formats inusités de ses livres 
destinés à un public exigeant, 
l’édition jeunesse fait aussi sou­
vent appel aux ressources et au 
savoir-faire asiatiques.

Protectionnisme spontané 
et subventions

Certains éditeurs québécois se 
font néanmoins un point d'hon- 
qeur d’imprimer au Québec. Les 
Editions de l’Homme, un des 
grands éditeurs de beaux livres au 
pays, travaillent avec Transconti­
nental depuis 30 ans pour les ou­
vrages noir et blanc et avec Inter­
globe depuis une douzaine d’an­
nées pour l’impression couleur. 
«C’est une politique maison, in­
dique le directeur, Pierre Bour­
don. On établit une relation privilé­
giée avec nos imprimeurs, qui peu­
vent ainsi développer leur expertise. 
Ça permet aussi de réagir rapide­
ment» si un livre se vend bien, ex-

CHINE
plique celui qui dit favoriser les 
«long-sellers» aux «best-sellers».

Chez Septentrion, l’éditeur De­
nys Vaugeois, ancien président de 
PANEL, a refusé pour sa part 
d’imprimer à l’étranger son bel 
ouvrage sur Champlain, paru en 
août dernier, même s’il doit pour 
cela le vendre plus cher et bénéfi­
cier d’une marge de profit réduite. 
«Je n’ai jamais travaillé avec l’Asie, 
lance fièrement celui qui aime 
suivre au plus près le développe­
ment de ces projets d’édition. Je 
suis partisan des services de proxi­
mité. C’est ma règle d’or.» Le livre 
n’en est pas moins un succès de li- 
brairie et a dû être réimprimé.

A Ottawa, Tri-Graphic Printing 
Ltd, un imprimeur spécialisé dans 
l’impression de haut niveau, s’est 
récemment placé sous la protec­
tion de la Loi sur les arrange­
ments avec les créanciers, selon 
une source proche du milieu. Si le 
président, Bob Brown, n’a pas 
voulu commenter cette informa­
tion, il a toutefois admis que le 
compétitif marché asiatique don­
ne du fil à retordre aux impri­
meurs d’ici. «C’est connu qu'une 
part non négligeable de l’impres­
sion se fiait à l’étranger, indique-t-il.

le président de l’Association 
des imprimeurs canadiens confir­
me que le marché de l’Asie est 
menaçant pour l’Amérique du 
Nord dans tous les secteurs (celui 
du textile l’illustrait cette semai­
ne), y compris, dans une moindre 
mesure toutefois, celui de l’im­
pression. «Là où l’on s’inquiète da­
vantage, c’est quand le gouverne­
ment fédéral donne des subventions 
à des maisons d’édition qui déci­
dent d’aller produire leurs livres à 
l’extérieur; ça, ce n'est pas accep­
table, souligne Pierre Boucher. 
Que le marché dicte où les gens font

LIBRAIRIE
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LA NATU R E
Chats célèbres ou 
inconnus, chats de 
gouttière ou très 
distingués, ce livre 
nous montre les 
chats tels qu'ils sont 
vraiment:
de véritables stars I

CHATS
Jean-Claude Suarès 
Flammarion
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Découvrez plus de 
150 espèces du 

monde animal 
è l’apparence 

ou aux capacités 
extraordinaires.

ANIMAUX
EXTRAORDINAIRES

Sylvain Mahuzier 
Flammarion

Voici, en un volume 
de pages dépliables, 
le plus grand livre sur 
les mers et les 
océans jamais 
publié!

LE GRAND ATIAS 
DES MERS ET 
DES OCÉANS
Angelo-Maria Mojetta 
Flammarion

des affaires, c'est une chose, mais 
que l’argent des contribuables cana­
diens appuie des industries dans 
d’autres pays qui n'ont pas les 
mêmes exigences en matière d’envi­
ronnement ou de conditions de tra­
vail, ce n’est pas acceptable.»

Le monde de l’édition québé­
cois ne survivrait pas s’il n’était 
pas subventionné par les diffé­
rents ordres de gouvernement. 
L’objectif général du Programme 
d’aide au développement de l’in­
dustrie de l’édition (PADIE) de 
Patrimoine Canada est d’«assurer 
le choix et l'accès à des livres d'au­
teurs canadiens... en favorisant une 
industrie canadienne du livre soli­
de et viable», lit-on sur le site Inter­
net Mais il est effectivement pos­
sible de toucher des subventions 
même si le travail d’impression 
d’un ouvrage n’est pas réalisé au 
pays. L’exception du PADIE s’ap­
plique aux éditeurs qui peuvent 
faire la démonstration que «le de­
vis [d’impression] canadien est 
beaucoup plus élevé», ébranlant la 
rentabilité du produit, ou que le 
type de travail qu’il exige «n’est 
pas réalisable au Canada», ex­
plique Catherine Gagnière, porte- 
parole de Patrimoine Canada. Or, 
de l’avis de plusieurs éditeurs, les 
coûts d’impression au Canada, 
surtout en couleurs, sont presque 
toujours deux fois plus élevés 
qu’en Asie... Patrimoine Canada 
se veut pourtant rassurant: le 
nombre d’éditeurs ayant produit 
plus du quart de leurs livres hors 
du pays n’a pas beaucoup fluctué; 
il est passé de 14 en 20(XH)1 à 16 
cette année, sur ses quelque 200 
clients subventionnés, avec une 
augmentation plus marquée en 
2002-03 (21 éditeurs).

On est toutefois en droit de se 
demander quel avenir attend les 
imprimeurs spécialisés dans ce 
type de travail au pays...

Le Devoir

«Neige profonde»
JULES RICHER

Entre l’art populaire, l’illustration, l'anecdote de quar- 
tki, Miyuki Tanobe se démarque depuis plusieurs 
années dans le paysage pictural du Québec. Cette Japo­

naise attachante, qui est débarquée a Montreal par un 
effet du destin, est l’une des peintres les mieux connus 
ki Son style unique, sa technique bien à elle et, surtout, 
les histoires qu’eDe raconte en peinture font qu’on la, re­
connaît du fremier coup d’œil. Robert Bernier, aux Edi­
tions de l’Homme, lui consacre un ouvrage bien illustré 
qui retrace son parcours artistique et personnel 

Ce qui frappe dans son œuvre, c’est l’amour incondi­
tionnel qu’eDe voue au Québec et à ses habitants. Elle 
est passée maître dans l’art d’illustrer les scènes de vie 
des milieux populaires, avec une foison de détails et 
des gens heureux en multitude. Fêtes de quartier, mar­
chés publics, petits et grands événements de la vie, 
scènes de la vie privée, Tanobe a toujours eu une pro­
duction riche.

L’ouvrage de Robert Bernier décrit la vie de la 
peintre et consacre de longs passages à ses confi­
dences et à ses commentaires. Tanobe est tombée

amoureuse du Québec aussitôt qu elle y a posé le pied 
en 1971, arrivant alors de Paris pour suivre son futur 
mari. Elle s’installe rue Sherbrooke, près de ce qui 
s'appelait alors le Faubourg-a-MTasse. «Ce quartier très 
animé, très vivant, m’inspirait énormément, fêtais litté­
ralement transportée par mon nouvel environnement 
fai immédiatement voulu dessiner et peindre.»

Elle se met à la tâche et obtient rapidement le suc­
cès. Tanobe, qui refuse l'étiquette de peintre naïve, ré­
sume ainsi les raisons de la reconnaissance qu’eDe a 
obtenue: «fai compris que favais probablement réussi à 
exprimer une société — que l’on dit tricotée serré — d’une 
nouvelle manière, sous de nouveaux angles, et cela, sans 
trahir son identité. Je faisais découvrir le Québec aux 
Québécois.»

Mais, bien avant dans son Japon natal, le père de Ta­
nobe, un homme sévère mais sensible, et sa mère, une 
musicienne dans l'àme, avaient sans doute eu une pre­
monition en appelant leur petite fiUe, Miyuki. Ce pré­
nom signifie en japonais «neige profonde». En somme, 
eDe était prédestinée à devenir Québécoise.

Le Devoir

Gilles

ARCHAMBAULT
De l’autre cote 

du pont
« Une œuvre

immense, majeure.»
Pierre Cayouette 

L’actualité
«DE L'AUTRE CÔTÉ DU PONT

«Alliant tragédie et 
comédie, ce roman 

fondé sur le dialogue 
témoigne de 

la maîtrise de 
Gilles Archambault.»

Le Libraire

« Un roman d une 
grande humanité» 

Anne Normand 
La Voix de l’Est

« Un roman à I image 
de la maturité et de 
l'accomplissement. » 
Le Journal de Montréal

196 pages 19,95 $

w.editionsboreal qc.ca

Rectificatif
Dans la critique de Champion et Ooneemeetoo pubbée dans nos pages 
samedi dernier et signée Louis Hamelin, il aurait Mu lire que la traduc­
tion française de ce roman remarquable est signée Robert Dixon.

LES SECRETS DE LA SPHINXE
Lectures de l’œuvre d'Anne-Marie Alonzo 

Sous la direction de Janine Ricouart et Roseanna Dufault

Avec Les secrets de la 
Sphinxe, nous souhaitons, 
d’une part, inviter de 
nouveaux lecteurs à 
découvrir l’œuvre d’Anne- 
Marie Alonzo et, d’autre 
part, encourager les lec­
teurs habitués à son œuvre 
à parcourir les sentiers plus 
ou moins familiers de son 
jardin secret.

Janine Ricouart et
Roseanna Dufault

Les secrets - 
de la Sphinxe:

teclure*. I œuvre d Anne-Marie Âinn.'s

Des textes d’Anne-Marie 
Alonzo, Michelle Bacholle- 
Boskovic, André Brochu, 
Hélène Cixous, Roseanna 

Dufault, Janine Ricouart, Louise Forsyth, Cara Gargano, 
Lucie Joubert, Célita Lamar, Julie LeBlanc, Lucie Lequin, 
Catherine Mavrikakis, Carlos Seguin et Roseline Tremblay.

En vente chez votre libraire

les éditions du remue-ménage

i*4
i

Denys Arcand
L'ange exterminateur

« En plus de recueillir des réflexions d'Arcand 
qui eclairenî sa personnalité et sa vision du 
monde, lucide et mélancolique, cette biograpbu 
montre dé façon éloquente le rapport d'amour- 
fiame qu’il a entretenu avec sa société, tour a 
tour adule décrié oublie dèitie par elle au lil 
des succès et des échecs mais dont il s'est 
tait l'hrstorien-cinèaste (. ] Real La Rochelle 
signe un texte a la lois très bien écrit et très 
documenté. »

mailto:bonheurdoecasion@bellnet.ca
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BEAUX LIVRES
Beauté, quand tu nous tiens

BERNARD LAMARCHE

Monstre d’érudition, Umber­
to Eco accouche de cette 
Histoire de la beauté, un projet 

qu’il portait dans ses cartons de­
puis 40 ans. Immense survol 
des conceptions de la beauté à 
travers les âges, l'ouvrage se dé­
tache volontairement des his­
toires de l'art ou des histoires 
de l'esthétique, dans la mesure 
où 1 intéresse un concept unique 
qui a traversé ces deux champs 
d’étude.

; Cette beauté, et non pas ce 
beau, qui prend des visages dif­
férents à chacun des âges, Eco 
-tente de la définir en l’opposant 
:à ce qui est bien, autre terme 
plein de vertus qui souvent 
prend la place du premier, selon 
lui, dans le langage courant Or, 
pour les besoins de cette som­
me, Eco montre que la beauté 
est ce qu’on peut reconnaître 
sans chercher à le posséder, 
ce qui émane d’un regard sans 
désir.

Son expédition parcourt les 
siècles: les présocratiques avec 
PyÜiagore, le Moyen Age, la Re­
naissance, sans oublier le XIXr 
siècle, où la beauté devient reli­
gion, selon le titre qui chapeaute 
cette section.

Au début de l’ouvrage se trou­
vent des tableaux comparatifs 
en images, qui exposent des sé­
ries aussi fascinantes que celle 
qui relie à travers le temps la 
Vénus de Willendorf, du XXV' 
millénaire avant Jésus-Christ, à 
l’icône si actuelle encore hier de 
Monica Bellucci, tirée d’un ca­
lendrier Pirelli. La représenta­
tion de l’amour y passe, de 
même que celle de l’adonis nu, 
qui relie Le Discobole (470-440 
avant J.-C.) à la bête de muscle 
qu’est Arnold Schwarzenegger 
dans Commando.

On remarque que la suite 
s’arrête en 1985, comme si 
d’autres modèles n’avaient pas 
émergé depuis. Par ailleurs, 
alors que le dernier adonis vêtu 
dans l’histoire est l’acteur Geor­
ge Clooney, on se demande où 
est passé Johnny Depp, un mo- 

‘ >dèle en soi qui transcende les 
; ;genres, arrivant à plaire aux 

: ; ^femmes, aux gais et même aux 
i ! enfants, proposant une attitude
ir

SOURCE FLAMMARION QUÉBEC
Les Deux Sœurs (détail), 1843, de Théodore Chassériau. Musée du Louvre.

«just gay enough», pour re­
prendre la notion à la mode.

Si l’étude souhaite se démar­
quer de l’histoire de l’art, para- 
doxalement, c’est presque exclu­
sivement de cette histoire qu’el- 
le tire ses illustrations. La raison 
en est simple, trop peut-être. 
«Parce que ce sont les artistes, les 
poètes, les romanciers qui, au 
long des siècles, nous ont raconté 
ce qu’ils trouvaient beau, et qui 
nous en ont laissé des exemples.»

Pourtant, l’ouvrage, dans un 
de ses tableaux comparatifs, 
présente une des séries les plus 
travaillées de l’histoire de l’art, 
naviguant de la Vénus endormie 
de Giorgione (1509) à YOlympia 
de Manet (1863) en passant par 
La Vénus d’Urbino du Titien 
(1538) et la Maja desnuda de 
Goya (1797-1800). Si bien qu’on

‘Ipipl

|fejg|C
tBS

: ,>s

::i

Le
cahier
rouge

<• Ce qu'on n'a pas assez souligné, à l'époque 
|du , imer nofJ,,et qu on ne pourra pas, cette 
fols, rater, c'est l'humour irrésistible dont 
Tremblay fait preuve dans ce Cahiér rouge. 
la drôlerie, le sens aigu de rautodension qu'il 
insuffle a ses heroines et qui rend son roman 
absolument irresistible, •>

a parfois l'impression de lire les 
pages de la célèbre Histoire de 
l’art d’Ernst Gombrich ou de 
suivre une histoire de l’évolu­
tion des styles en peinture. En 
outre, pour ce qui est de la pein­
ture hollandaise au tournant du 
XVT siècle, l'opposition entre la 
beauté pratique et la beauté 
sensuelle reconduit un autre bi­

nôme, opposant Vermeer et sa 
peinture classique toute en rete­
nue au nord et Rubens et sa 
peinture baroque, voluptueuse, 
au sud. Ainsi se retrouve refor­
mulée la classique opposition 
entre le dessin et la couleur.

Si cette entreprise colossale 
souffre de la hâte qui est le 
propre du genre même du sur­

JinalLite au Pàioc tUtéAxuAe
deA cuMiqimA 2004

vol, elle aborde certains aspects 
de cette histoire de la beauté 
qui précisément sortent des ca­
nons trop usés. Des chapitres 
fort instructifs sont consacrés à 
la beaute des monstres ou enco­
re à celle des machines. Ce seg­
ment remonte à l'Antiquité mais 
consacre quelques lignes au 
mythe moderne de la machine 
célibataire, décrite par Kafka 
dans La Colonie pénitentiaire 
(mal traduit ici par A la colonie 
disciplinaire) ou, pour ce qui est 
de l’art, par Marcel Duchamp.

Objet de désir 
et de réserve

Maigre l'utilité de cette Histoi­
re de la beauté, bien que son ca­
ractère de beau livre en fasse un 
objet de désir, impossible de ne 
pas remarquer que, pour ce qui 
est du fatras du XX' siècle, Eco 
en arrive à un constat navrant. 
Ce qu’il nomme «l'irrépressible 
polythéisme absolu de la beauté» 
— ce sont les derniers mots du 
livre —, Eco l’a qualifié ailleurs 
en entrevue de «schizophrénie 
dangereuse», un concept dont le 
nom seul jette l’effroi.

Le XX' siècle est celui des 
modes qui se dépassent sans 
cesse. Entre la beauté des mé­
dias et celle de la provocation 
propre aux avant-gardes, Eco ne 
peut s’empêcher de porter 
quelques jugements qui ne font 
qu’exposer son incapacité à assi­
gner à la beauté actuelle une va­
leur positive. Démissionnaire, ne 
reculant devant rien, surtout pas 
devant les poncifs, Eco énonce 
une atrocité: «Ceux et celles qui 
vont à une exposition d’art avant- 
gardiste, qui achètent une sculptu­

re “incompréhensible", ou partici­
pent à un happening, sont des fa­
shion-victims. ils portent des jeans 
ou des vêtements de marque, se 
peignent ou se maquillent en fonc­
tion du modèle de Beauté que pro­
posent les magazines, le cinéma, 
la télévision, bref les mass media.» 
Rétrograde.

L’ouvrage, tout méritoire soit- 
il, rejoint les nombreux survols 
en histoire de l’art dans lesquels 
la période contemporaine est le 
plus maltraitée, au nom d’une 
poussière qui, n'etaul pas encore 
retombée, empêcherait de dis 
cerner les enjeux du moment. 
La beauté ne sera iris convulsive 
(Andre Breton); l’art contempo­
rain n’existe pour ainsi dire pas; 
les médias de masse ne recher­
chent plus de modèle «unifie, 
aucun idéal unique de Beauté».

On formulera le regret suivant, 
à savoir que cette remarquable 
étude sur la beauté, érudite, plai 
santé à lire, n’aura pas mené son 
auteur à appliquer ce que pour­
tant il souhaitait au départ: «Nous 
ne partirons pas d’que idee précon 
çue de la Beaute. » A la lin de la re­
cherche, la beauté n’aura pour­
tant pas perdu son «B» majuscu­
le, et le pluriel, celui qui, histpri 
quement, a fait perdre sa majesté 
à la «Beauté», n’aura pas droit à 
un examen aussi rigoureux que 
les époques précédentes.

Le Devoir

HISTOIRE DE L\ BEAUTÉ
Sous la direction d’Umberto Eco 

Flammarion Québec:
Paris et Montréal, 2004.
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BEAUX LIVRES
Abitibienne et Egyptienne ^ c'ady aux yeux de velours

Suzanne Giguère

n cette période de réjouissances, l’ouvrage 
Memo et I/tulou, «c'est du bonheur en plus», 
comme disait un des personnages du film Le 

Bonheur, d’Agnès Varda. Emigrant au Québec au mi­
lieu des années 1960, Mona Latif-Ghattas (Momo l’E- 
gyptienne) partage avec Louise Desjardins (Loulou 
l’Abitibienne) une amitié de longue date «grâce à la 
poésie». Dans un échange de courriels, elles décident 
de revisiter leur enfance, de faire lever les souvenirs les 
plus vivaces et de les partager. «Ce sera notre 
momo (arobas)loulou.point. comme. »

Les deux petites filles grandissent dans les années 
1950 à des milliers (le kilomètres l’une de l’autre. 
Momo, au Caire, en Egypte, dans la chaleur grouillan­
te de la vie moyen-orientale; Loulou, née à Rouyn-No- 
randa, en Abitibi-Témiscamingue, dans l’hiver du Nord 
québécois de la petite ville minière. Momo est issue de 
familles soudées par des siècles d’histoire dans le 
grand appartement du Caire; Dmlou, de familles clair­
semées par la quête d’un territoire neuf dans les petites 
maisons enneigées de Noranda.

Mais une fois le tableau achevé, ce sont curieuse­
ment les ressemblances et les résonances durables qui 
ressortent les joies et les peines de l'enfance, l’odeur 
des biscuits et des gâteaux, les rêves, «le bonheur infi­
ni» des vacances. De petits riens longtemps archivés 
reprennent vie dans les mémoires d’adultes où l'enfant 
d’autrefois respire et vibre au rythme des émotions. 
Souvenirs inoubliables, petits moments de vie chaleu­
reux et intimes, récits amusants où se mêlent les fous 
rires et la légèreté de l’enfance.

Souvenirs croisés
Les souvenirs gravitent autour des parents, des 

grands-parents, des frères et des sœurs, des oncles et 
des tantes. Dès les premiers échanges, le milieu social 
et culturel des deux amies se dessine, contrastant les 
deux familles ont cependant im goût en commun: celui 
de la musique. Le père de Momo est directeur d’une 
usine de textile au Caire. Presque tous les soirs, après 
le dîner, ses parents reçoivent des amis dans leur 
grand appartement sur le Nil. L’odeur du whisky flotte. 
Le père joue du oud Outh oriental) et chante une chan­
son d’Oum Kalsoum, la célèbre diva égyptienne.

Loulou, elle, ne sait jamais à quelle heure rentrera 
Son père, «ni quel jour, ni quel mois». Il travaille dans le 
bois pour une compagnie forestière. «L'hiver, il part 
aux premières glaces pour revenir à Noranda la veille de 
Noël.» Quand ti revient, l’odeur des camps forestiers se 
répand dans la cuisine «comme si la forêt entrait chez 
nous». Le dimanche soir après le souper, la mère de 
Dmlou se met au piano et son père chante avec elle 
des chansons de La Bonne Chanson. Durant la semai­
ne, certains soirs, les enfants s’endonnent au son du 
piano et des airs de Polichinelle de Rachmaninov ou de 
Liebestraum de Liszt joués par leur mère.

Discrète et peu démonstrative, la mère de Momo 
embrasse rarement sa fille. Pas d’effusion non plus 
chez les Desjardins. les sentiments maternels se décli­
nent autrement «L’amour de ma mère est dans ses tartes 
au sucre, dans son sourire, dans sa façon de me féliciter 
pour mes bonnes notes à l’école. »

Tous les étés, la famille de Momo part en vacances 
pour trois mois au bord de la Méditerranée. Elle vit 
dans des huttes de paille et de bois avec l’eau couran­
te mais pas d’électricité; «Au coucher du soleil, l'hom­
me des lanternes à pétrole passe dans toutes les huttes 
pour allumer les lanternes des chambres et celles de la 
rue, qui en réalité n’est qu'un couloir de sable.» Celle de 
Loulou «campe» sur le bord du lac Vaudray, dans le­
quel se mirent cèdres, épinettes, pins rouges, mé­
lèzes, trembles et bouleaux. Les enfants s’endorment 
«dans le silence des lucioles».

Dans la remontée des souvenirs, certains font ve­
nir l’eau à la bouche. Loulou parle de sa tante Car­
men, qui fabriquait des bonbons maison «fondants et 
sucrés à l’infini», teints en rose et vert, qu'elle appe­
lait «divinités». Chez Momo, la tante Rosette prépa­
rait des biscuits de Pâques: «L'odeur du beurre clari­

fié, de la vanille, des noix, des dattes et de la fleur 
d’oranger embaumait l’atmosphère.»

Comme toutes les petites filles du monde, Loulou et 
Momo se font une joie de porter une robe neuve. Lore 
lou parle avec fierté de la «jolie robe verte brodée de 
smocks que [sa] mère appelle du “nid-d’abeilles”» étren- 
née à l’occasion du mariage de sa tante Marthe. Quant 
à Momo, on la retrouve au pensionnat à l’âge de dix 
ans, répétant une pièce de théâtre où elle tient le rôle 
d’une princesse. Elle exulte. Sa tante Rosette a accepté 
de lui prêter sa robe de mariage «en brocart de Damas, 
une soie blanche tissée au fil d’or».

La conversation des grands apparaît souvent mysté­
rieuse. Même si les filles n’y comprennent pas grand- 
chose, certaines réalités — celle de la condition fémini­
ne par exemple — se lisent dans leurs propos. Quand 
Loulou raconte que sa tante Mimi, célibataire, a un sa­
lon de coiffure, Momo lui répond qu’aucune de ses 
tantes «n’aurait osé faire quelque chose de si original. 
Elle serait devenue la risée de la société».

Littérature arborescente
Réels ou inventés, les souvenirs continuent d’affluer. 

Le livre pourrait ne jamais se terminer tant les éclats de 
souvenirs semblent multiples et «infinis comme le ciel 
d’Abitibi». L’enfance ne nous quitte jamais. On la serre 
au fond de soi. Momo et Loulou est rempli de souvenirs 
d’enfance ensoleillés. Le ton est doucereux, enjoué, se­
rein. La gaieté de l’enfance l’emporte sur les souvenirs 
chagrins et les peurs.

Et puis... comme tout se forge dans l’enfance, Lou­
lou et Momo, ayant goûté aux mots et à la littérature, 
sont devenues plus tard écrivaines. Elles ont reçu 
toutes les deux le même premier roman, Les Malheurs 
de Sophie. «Je l’ai palpé avant de l’ouvrir avec précau­
tion et j’ai fourré mon nez à l’intérieur jusqu'à ce que 
l’encre d’imprimerie m’étourdisse, fai eu envie de le dé­
vorer tout rond, comme une pomme bien rouge», écrit 
Loulou la passionnée.

Depuis, toutes les deux métaphorisent la réalité. 
Louise Desjardins a publié plusieurs recueils de poé­
sie, dont Silencieux lassos (Ecrits des Forges, 2(X)4). 
Nouvelliste et romancière, elle a signé La Love (Le 
méac, 1993/BQ, 2000), Darling (Leméac, 1998) et 
Cœurs braisés (Boréal, 2001).

Poète et romancière, Mona Latif-Ghattas a publié 
une quinzaine de livres, dont Le Livre ailé (Trois, 
2004), Les Lunes de miel (Leméac, 1996), Le Double 
Conte de l’exil (Boréal, 1990) ainsi que des traductions 
d’auteurs arabes, dont le roman Héliopolis de l'écrivai­
ne égyptienne May Telmissany (Actes Sud, 2002).

Avec l’apport des immigrants, la société québécoise 
s’élargit et se diversifie, l’espace littéraire se métisse. 
La littérature québécoise se définit désormais comme 
une littérature arborescente aux identités multiples. 
Les souvenirs croisés de Momo et Loulou en témoi­
gnent Avec une belle humeur contagieuse.

MOMO ET LOULOU
Mona liitif-Ghattas et Louise Desjardins 

Les Editions du Remue-ménage 
Montréal, 2004,149 pages

Louise Desjardins
JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Dans II était une première fois en Acadie, 
Caroline Saint-Louis célèbre à sa façon 

les quatre cents ans du pays acadien
VICTOR-LEVY

BEAULIEU
COLLABORATION

SPECIALE

Quand j’étais enfant, mes 
grands-pères allaient parfois 
en Cady commercer des che­

vaux. Même s’ils ne partaient 
que pour une semaine, on savait 
tous qu’ils allaient voyager aux 
confins mêmes du monde, si loin 
c’était que ça ne figurait pas sur 
les cartes géographiques. Je 
guettais avec fébrilité et inquiétu- 
de le retour de mes grands- 
pères: lorsqu’on va aussi loin, 
peut-on en revenir sain et sauf, 
avec des chevaux qui ne sont pas 
ceux du diable?

C’est à la petite école que j’ai 
appris que la Cady n’était que 
l’Acadie et que, par rapport au 
pays des Trois-Pistoles, c’était la 
porte d’à côté. Du coup, les ser­
vantes, brayonnes ou chiacs, 
que mes grands-pères en rame­
naient en même temps que leurs 
mustangs sauvages perdirent 
beaucoup de leur attrait, en dé­
pit des charmes de la langue 
brayonne et de la langue chiac, 
aussi «couleurées» qu’un paysa­
ge d’automne.

Si ce souvenir-là m’est revenu 
en mémoire, je le dois à Caroline 
Saint-Louis qui, dans II était une 
première fois en Acadie, célèbre à 
sa façon les quatre cents ans du 
pays acadien, un petit ouvrage 
écrit sans prétention et pour le 
simple plaisir de raconter l’an 
premier d’un peuple qu’on a folk- 
lorisé à dessein, ce qui était 
moins malaisé à patenter que de 
s’en faire un véritable allié pour 
rendre dans ses grosseurs notre 
rêve d’indépendance.

Du livre de Caroline Saint- 
Louis, je retiens aussi le portrait 
qu'elle brosse d’Anne Mius D’En-

tremont, la petite Cadienne qui 
se maria à l’âge de treize ans et 
qui devint veuve quelques mois 
plus tard, son mari se faisant tuer 
en défendant Port-Royal contre 
les Bastonnais. Un deuxième 
mariage ne donna guère plus 
d’agrément a Anne Mius D’En- 
tremont, son nouvel époux «dé- 
funtisant» lui aussi moins de 
deux ans après la cérémonie 
nuptiale. Bien qu’il fut le gouver­
neur de Terre-Neuve, puis de 
l’île Royale, Pastour de Costebel- 
le avait fait tant de dettes qu’il 
laissa sa jeune femme ruinée, 
ses créanciers lui enlevant biens, 
meubles... et vêtements!

N’étant pas du genre à vivre 
dans la misère, Anne Mius d’En- 
tremont traversa l’Atlantique 
pour aller plaider sa cause devant 
le roi de France. Elle ne fut ni la 
première ni la dernière, tant les 
hauts fonctionnaires français en­
voyés dans les colonies étaient 
corrompus. Le roi faisant la sour­
de oreille, l’entreprenante Ca­
dienne se rabattit sur le baron de 
Novaielles-Labatut, qui jouissait 
de l’une des plus grandes for­
tunes du royaume. Comme elle 
savait s’y prendre avec les 
hommes, elle l’épousa, lui donna 
le temps de lui faire deux enfants 
puis le mena vite au cimetière, se 
consolant avec les nombreux 
châteaux que lui légua le bon­
homme et les 83 fiefs et établisse­
ments féodaux qui vinrent avec 
eux. Cette première Cadienne 
millionnaire ne se remaria plus et 
mena grand train de vie pendant 
cinquante ans!

Pour la langue
Ce n’est toutefois pas le véri­

table sujet de roman de la vieille 
Cady qu’exploite Jean Babineau 
dans son roman Vortex, qui lui a 
valu le prix littéraire Antonine-

Maillet. André Boudreau, le per­
sonnage principal de l’histoire, 
est loin d’être un héros épique: 
travaillant pour les maîtres an­
glais du Nouveau-Brunswick, il 
poursuit plutôt le mythe de Jack 
Kérouac en traversant l’Amé­
rique et le Mexique, obsédé par 
l’idée de décimation et essayant 
de découvrir, chez les vieux 
peuples amérindiens exterminés, 
le courage de seulement sur­
vivre. Le problème, c’est que 
Boudreau ne rencontrera sur son 
chemin que des pareils à lui, qui 
boivent et «sniffent» beaucoup, 
qui lisent mal et n'agissent qu’en 
fonction d’eux-mêmes, leur be­
soin de libération n’ayant plus 
rien de collectif.

De retour en Acadie, le héros 
de Boudreau fera des pieds (çt 
des mains pour ouvrir une bou­
tique de souvenirs... mexicains, 
triomphe du multiculturalisme 
de Moncton: quand tout le rêve 
est mangé, on ne vit plus que 
des restants de soi-même et des 
autres.

Le roman de Babineau vaut 
surtout pour la langue dans la­
quelle il est parfois écrit. Quand 
le chiac s’acoquine au français, à 
l’anglais et à l’espagnol, le lecteur 
y trouve son profit Autrement ça 
bavarde bien que trop pour rien.

IL ÉTAIT UNE PREMIÈRE 
FOIS EN ACADIE
Caroline Saint-Louis :

Tracadie
Editions de la Grande Marée 

2004,192 pages

VORTEX
Jean Babineau 

les Editions Perce-Neige,
Moncton 

2004,240 pages

LITTÉRATURE QUÉBÉCOISE

Petites vies pleines d’ennui
CHRISTIAN

DESMEULES

Une jeune femme glisse dans 
la folie à force de silences; un 
homme enlève sa voisine parce 

que ses deux perruches et son pe­
tit chien ne lui suffisent plus à 
meubler le vide de sa vie; un em­
ployé imprévisible disparaît du bu­
reau «au milieu d’un triste mardi 
après-midi»-, un autre a peur de 
mourir de fatigue; une fausse lec­
trice devant un café froid passe 
«des heures à vivre la vie d’autrui» 
en écoutant les conversations.

Pour la plupart, les person­
nages imaginés par Donald Ala­
rm dans ces nouvelles sont des 
modèles de renoncement, des 
êtres seuls et immobiles qui re­
gardent tourner le monde autour

d’eux. Leur quotidien est souvent 
détraqué par un basculement ar­
bitraire et imprévisible, aussi sou­
dain que le vent qui tourne: «Ils 
sont revenus à la maison, et c’est 
là que le froid les a subitement at­
teints, tous les deux en même 
temps.» Et toujours et partout cet­
te solitude lourde à supporter, 
doublée d’une inquiétude exis­
tentielle qui s’insinue jusque sous 
leurs ongles.

À cette thématique explicite, 
chose étonnante, le titre de ce 
court recueil (Au café ou ailleurs) 
ne rend pas justice. Les nouvelles 
se succèdent — un peu plus d’une 
trentaine —, et rien ne nous arrê­
te, rien ne pousse le lecteur à s’at­
tarder plus que nécessaire dans 
ces univers plats où l’ennui le dis­
pute à la résignation. D’autres re­

cueils de nouvelles ont su explo­
rer avec plus d’art et d’aplomb la 
solitude et la vacuité — pensons 
seulement à Solistes, de Hans-Jür- 
gen Greif (L’Instant même, 1997).

Longtemps professeur au Cé­
gep de Lanaudière-Joliette, Do­
nald Alarie a déjà publié une quin­
zaine d’ouvrages depuis 1977 — 
des romans, des nouvelles ou de 
la poésie. Cette fois, à travers 
quelques thèmes ressassés et une 
écriture sans éclat, il glisse à la 
surface de quelques êtres «qui se 
contentaient de figurer dans la vie». 
Un peu mince.

AU CAFÉ OU AILLEURS 
Donald Alarie 
XYZ éditeur

Montréal, 2004,110 pages
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Monsieur Chaplin
JEAN-LUC DOUIN

A

Etes-vous bien sûr de connaître 
le costume de Chaplin? Re- 
gardez-le de près, au fil des 500 

photographies provenant des ar­
chives familiales, qui parsèment 
cet ouvrage, et vous verrez qu’il 
évolue avec le temps. D porte far- 
fois un nœud papillon, parfois une 
lavallière, parfois rien du tout 

David Robinson, biographe de 
Chaplin (1889-1977), rend hom­
mage dans la préface au texte de 
Jeffrey Vance, à sa sensibilité aux 
relations politiques et amoureuses 
du célèbre comique, ainsi qu'à 
Time de ses œuvres clés, souvent 
négligée, Le Cirque. Mais il sou­
ligne, Ajuste titre, que c’est l’ico- 
nographie qui constitue l’intérêt 
principal de l’album. «Un ensemble 
sans précédent», diagnostique-t-il. 
Où les clichés les plus familiers 
comme les photos inédites sont lé- 
gendés de façon éclairante.

On avait peu vu de traces photo­
graphiques du jeune mime à 
l’époque de son éclosion au music- 
hail et sur les scènes de théâtre. Le 
voici en 1906, maquillé en clown, 
dans un décor où le comique est 
fondé sur les maladresses d’une en­
treprise de tapissiers. Ou affublé de 
divers postiches pour jouer les hyp­
notiseurs ou imiter son idole, sir 
Herbert Beerbohm.

Rares aussi étaient les images 
de Chaplin au travail. Voici Cha­
plin et l’équipe de Chariot machi­
niste réunis en symposium dans 
dés fauteuils en rotin (1916), indi­

quant à Tom Wilson comment 
étrangler Loyal Underwood dans 
Une idylle aux champs (1919), ou à 
Edna Purviance le geste et la mi­
mique qu’il attend d'elle près du 
cercueil de son amant dans L’Opi­
nion publique (1923). Ou encore 
les photos prises par Eugene Smi­
th sur le tournage des Feux de la 
rampe (1952). Etonnant ce cliché 
qui le montre en 1928, faisant le 
pitre dans le costume de Mary 
Pickford, en une posture avec 
mappemonde qui anticipe une 
scène mythique du Dictateur 
(1940). Visage nu: lorsqu’il pose, 
fatigué et hirsute, après sût jours 
et six nuits de tournage, et qu’il se 
trouve un visage d’assassin.

En 1966, Charlie Chaplin accor­
da plusieurs longs entretiens au 
journaliste Richard Meryman, 
dont le magazine Life ne publia 
qu’une partie. En voici la retrans­
cription complète, dans laquelle il 
raconte comment naquit son per­
sonnage de vagabond et comment 
il brûla la copie du film qu’il avait 
fait tourner à Josef von Sternberg, 
ratage total.

Ruez-vous sur cet or.

Le Monde

CHAPLIN,
UNE VIE EN IMAGES

Jeffrey Vance 
Traduit de l’anglais 
par Paola Miglietti

La Martinière 
Paris, 2004,400 pages

ARCHIVES CHAPLIN

Chaplin avec la petite Dorothy Rosher. âgé de 
cinq ans, pendant le tournage de The Bond.

WITZEL
Chaplin en vagabond 
en 1915.

STERN
Chaplin dans la scène 
centrale du Cirque.

BARON 1)1 MEYEI^
Chaplin vers 1921.
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Ils formaient autrefois la Contre-Culture, étiquette 
qui n’a plus aucun sens car qui trouve encore uti­
le, aujourd’hui, de s’opposer au bêtifiant déferie- 
ment de mâchonnement uniforme que le petit écran et 

la publicité imposent sous ce nom: culture? Appelons- 
les donc ParaCulture et regroupons sous ce terme les 
artistes qu’on ne verra jamais défiler à la grand-messe 
télévisée du dimanche soir ni batailler pour les distribu­
tions de prix de l’une ou l’autre académie. Ceux qui, 
leur vient-il l’idée de fonder une revue, ricanent à la 
perspective de dénicher une attachée de presse et de 
compiler une liste d’abonnements. Leurs oeuvres sont 
Confidentielles, leurs étoiles restent autocoDées dans la 
marge. Cette culture-là, la dernière, peut-être, à assu­
mer la libre expression comme un don authentique, 
c'est Richard Gingras chantant Denis Vanier au Côté 
Cour à Jonquière, Alain-Arthur Painchaud, dit le Cau­
chemar des critiques d'art grimaçant du Artaud et dis­
courant de Inwry et de Jack London le lendemain 
après-midi devant une grosse bière à L’Envol, les frères 
Gagné, soudés toute la nuit a leurs caméras, archi­
vistes d’une mémoire trouée de fuites psychotropes.

Yves Boisvert vient un peu de ce monde-là, lui qu'on 
pouvait croiser à la galerie Espace Global avec son six- 
pack il y a quelques années. C’était pendant sa période 
montréalaise, laquelle, selon toute vraisemblance, a 
duré entre trois semaines et six ans, personne ne sait 
tu juste car, déjà, le poète, à l’image de l’héroïne de son 
lernier livre, était en fuite de la cité... «Le long du cor- 
ion goudronné que déroule / la houleuse campagne / j’ai 
ru/se vider les bêtes à l’aube des prairies d’épervières; / 
iprès, elles avaient le regard plus clair/à cause de la 

courbure de la terre/dans l'abaissement des deux.»
De Gardez tout (1987) à La Balance du vent (1992), 

on a souvent senti Boisvert écartelé entre un lyrisme 
permettant la célébration violente de la beauté et les 
besoins d’une poésie plus portée sur le commentaire 
social et politique, pratiquant volontiers le sarcasme et 
la posture décapante. Avec La Copine, dans les années 
90, il devenait, avec Patrice Desbiens, un champion de 
cette poésie dite «narrative» qui ambitionnait ouverte­
ment d’occuper le territoire du roman. De toute évi­
dence, le vers libre ne lui convenait plus, mais raconter 
des histoires d’une facture classique ne paraissait pas 
l’intéresser davantage. Publié au cours de ces mêmes

Mélanie au nom de fleuve

Louis Hamelin

années, Le Gros Brodeur trahissait, aux yeux de l’ama­
teur averti, les limites de ce Boisvert prosaïque à l’hy- 
bridité mal assumée... Mais rien, absolument rien ne 
pouvait laisser prévoir la trilogie qui suivrait, qui ne 
possède aucun équivalent dans notre littérature ni 
dans aucune autre de ma connaissance.

Expériences graphico-lhtéraires, traités de sociolo­
gie poétique, almanach des petits peuples et des petites 
faunes du Québec, manuels de géographie et de psy­
chologie vernaculaires, le triptyque allant des 
Chaouins, inoubliable équivalent littéraire d’une cour à 
scrap, au présent Mélanie Saint-Laurent en passant par 
le redoutable délire de La Pensée niaiseuse est tout cela 
en même temps avec, en prime, dans Mélanie Saint- 
Laurent, un art et une vision portés à un tranquille et 
très impressionnant paroxysme. Après le rang de cam­
pagne et la banlieue, Boisvert, toujours accompagné 
de la graphiste Dyane Gagnon (qui signe ici une icono­
graphie plus discrète que dans les tomes précédents), 
arrive en ville, et nous voici plongés dans la tourmente 
affective de la petite Mélanie, reject qui s’assume, mé­
chante proie de beaux-pères interchangeables et lu­
briques dont elle éteint le désir en leur enfonçant des 
robots culinaires dans le gorgoton: ducharmienne au 
pssible, comme est ducharmien, dans son inspiration 
ironique et subversive, l’appareil de notes proprement 
hallucinant dont se double le récit des aventures de la 
Saint-Laurent Devant tant d’érudition vraie ou feinte, 
devant l’accumulation monastique et la brillante tenue 
intellectuelle de cette excroissance critique aux 412 
gloses bien comptées, on passe sans cesse du rire à 
l’admiration. Deux petits exemples... Glose 141: «[...] 
consulter Adolescents dans la violence de Pierre Kam- 
merer, Gallimard, 2000. La table des matières est nulle à

chier du bran de scie par les oreilles... * Mais aussi, et 
dans un registre nettement plus sérieux... Glose 46: 
•Nous sommes peut-être entrés dans une ère où, pour la 
première jbis depuis dnq cents ans, depuis l’invention de 
l'imprimerie à caradères mobiles, le livre n’est plus un 
des moyens de communication majeurs.» (Alan Powers, 
Vivre parmi les livres, Editions Soline... etc.)

On a envie d’écrire à ce Powers: si tu veux lire un 
livre qui, justement n’est pas qu’un «moyen de com­
munication», procure-toi Mélanie Saint-Laurent, 
vieux: Boisvert et Gagnon ont réussi l’exploit de pro­
duire un ouvrage qui est à la fois interactif comme un 
site Internet et orné comme un parchemin. Oserai-je 
ajouter, en ce temps où le scandale dévaste la nation

du showbiz et quinzième anniversaire d'un gynécide, 
que la petite Melanie offre l'exemple d’une jeune hé­
roïne ne se laissant pas marcher sur les pieds? De­
vant elle, Y^Adonis Tupperware reboxe sa déroute». 
Dixit Mélanie: «Ainsi la force meurt de me forcer à son 
heure et à sa vérité.»

MÉLANIE SAINT LAlTtENT
Yves Boisvert

Conception graphique et réalisation 
de Dyane Gagnon 

Éditions d’art Le Sabord 
Trois-Rivières, 2004
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Les nourritures terrestres de Flaubert
MARIE CLAUDE 

MIRANDETTE

Se lançant corps et âme sur les 
traces de l’épicurien notoire et 
jouisseur impénitent que fut Gus­

tave Flaubert, Gonzague Saint 
Bris convie le lecteur à une pro­
menade nostalgique et gustative 
dans l’œuvre de ce géant de la lit­
térature française du XIX' siècle 
par la voie de l’exaltation des sens.

Sa trajectoire au cœur de l’univers 
de Flaubert, depuis sa Normandie 
natale jusqu’à travers ses ultimes 
personnages fétiches, emprunte 
aux œuvres de magnifiques 
scènes gourmandes dont le réalis­
me exalté embaumera même les 
esprits les plus cartésiens.

Question de mieux incarner 
toutes çes délices, Saint Bris a 
convié Eric Frechon, chef renom­
mé du Bristol parisien, à «revisi-

Les grands 
malheurs

“Voilà qui renoue avec le meilleur Zola, 
le meilleur Hugo, le meilleur Voltaire...

Un écrivain politique au meilleur sens du 
terme : homme libre défendant la liberté, 

la justice, la fraternité et la paix."
Michel RAGON

Albin Michel

ter» une soixantaine de recettes du 
XIX' siècle afin de les adapter aux 
réalités de notre terne époque. Du 
canard rouennais à la presse au jar­
ret de veau en casserole en passant 
par la soupe de moules en mont­
golfière et les pommes de terre au 
gros sel à la maître d’hôtel (ma re­
cette préférée de patates!), c’est 
toute une époque qui renaît le 
temps d’une recette bien miton- 
née. On notera, entre autres, le 
chapitre consacré aux célèbres dî­
ners organisés chez le restaurateur 
Modeste Magny à l’initiative de 
Sainte-Beuve et du caricaturiste 
Gavami et qui regroupent la crème 
de la crème de l’intelligentsia pari­
sienne des années 1860. En prime, 
le détail de cinq menus préparés 
pour ce «cénacle littéraire» tels que 
les a transcrits Alexandre Dumas. 
De quoi faire renaître, le temps 
d’un repas entre amis, l’univers des 
dîners littéraires du Second Empi­
re. Et réjouir tous les amants de la 
littérature et de la gastronomie.

L’ÉDUCATION 
GOURMANDE 
DE FLAUBERT

Texte: Çonzague Saint Bris; re­
cettes: Éric Frechon; photogra­

phies: Mathieu Garçon; stylisme:
Cris Dupouy 

Miverva
Genève, 2004,256 pages

POESIE

Sur les traces d’Apollinaire
DAVID CANTIN

Il existe plusieurs manières d’entrer dans l’œuvre 
d’un poète. Aux Editions Textel, la collection «Pas­
sion» met l’accent sur la biographie illustrée et le do­

cument d’archives. Pour son ouvrage sur Apollinaire 
(Je seizième dans la série), on a fait appel aux spécia­
listes Michel Décaudin et Laurence Campa, qui réali­
sent un travail tout simplement remarquable. C’est 
l’art du beau livre qui prend ici tout son sens.

Avec plus de 500 documents, le portrait qu’on

brosse ici de l’auteur d’Alcools n’a rien d’approxima­
tif. Sans tomber dans l’accumulation inutile, on retra­
ce ici la quête d’un poète français du début du ving­
tième siècle qui cherchera, sans cesse, à unir l’exis­
tence et l’imagination par le biais d’un nouveau rap­
port au langage. Au fil des pages, on découvre des 
dessins inédits d’Apollinaire, des textes dont la repro­
duction en fac-similés est inédite (comme Y Agenda 
russe ou le Cahier de Stavelot), mais aussi des images 
du casino et des quartiers populaires de Monaco, de 
même que certains lieux de voyage en Allemagne. 
On sent chez ce personnage central de la poésie fran­
çaise un type à la curiosité foisonnante qui se prêtera 
à l’errance comme à l’expérimentation dans le do­
maine de l’écriture. On assiste aussi, en photos, à 
l’éclosion d’une modernité qui aura un impact du­
rable tout au long du siècle.

Apollinaire fascine, également, dans son lien très 
étroit face à une turbulence sociale des plus révéla­
trices. Toute l’agitation qui imprègne les cafés de 
Montmartre et de Montparnasse, entre la fin du 
siècle et les prémices de la guerre, transparaît dans 
de nombreuses pages de ce beau livre. Les auteurs 
cherchent aussi à remettre en cause l’image, plutôt 
suspecte, d’un Apollinaire fantaisiste. Des manuscrits 
du Bestiaire, d’Alcools et de Calligrammes ponctuent 
également cette randonnée dans le monde bouillon­
nant de ce poète solaire. Une incursion dans l’art ci­
nétique d’un «hoinmeêpoque».

PASSION APOLLINAIRE
LA POESIE À PERTE DE VUE 

Laqrence Campa et Michel Décaudin 
Éditions Textuel, coll. «Passion»

2004,192 pages

TRECARRE
QUtBECOR MEDIA

Enfin un livre 
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le plus carnivore 
d'entre vous !

Tofu 
tout flamme 

Frances Boyte
Éditions Trécarré 
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Inimitable Colette

GUYLAINE
MASSOUTRE

L> actrice Marie Trintignant,
' dans le dernier film qu’eÜe 

tourna avec sa mère, a proposé un 
visage attachant, tendre et sen­
sible, de l'inimitable romancière 
Colette. De la fiction inspirée aux 
archives, il y a pourtant des 
mondes. C’est l'occasion d'entre­
prises collectives qui mettent à 
l'épreuve des qualités visionnaires 
à l’endroit de ce qui fut, à l'origine, 
l’envolée d’une seule.

Colette est un phénomène, 
dans tous les sens du terme. 
Deux beaux livres d’images, de 
fac-similés et de photographies 
s’attachent à restituer sa présen­
ce auréolée de légende: Passion 
Colette - Ambivalences et para­
doxes (Textuel) et Colette intime 
(Phébus).

Sa longue vie tumultueuse sou­
rit aux fantaisies. Journaliste chro­
niqueuse, actrice, conférencière, 
esthéticienne, directrice de coflec- 
tion mais surtout femme de tête et 
de salon, l’écrivaine a laissé une 
empreinte adulée. Portraits, jar­
dins, bêtes et sentiments, son re­
gard si chaleureux fait qu’un lec­
teur rêveur ressent la caresse de 
ses mots.

Auteur canon
Deux universitaires, éditrices 

de son œuvre dans La Pléiade, si­
gnent le premier livre. Aussi sé­
rieux que ces passionnées, Henri 
Mitterand permet que soient ré­
unis ici, dans un agencement rai­
sonné, les quelque 500 docu­
ments de l’ouvrage sépia. Ils for­
ment un dossier vivant et cohé­
rent sur Colette et son époque, so­
brement commenté, véritable film 
d’histoire déposé sur papier.

Dans ce Passion Colette, la re­
cherche littéraire et l’édition gé­
nétique continuent de diffuser 
leurs trésors. S'en saisir est une 
invitation à relire ou à découvrir 
Colette, côté corps, côté guerre, 
côté couture ou botanique. Opti­
miste comme les années folles, 
sa réalisation questionne pour­
tant: «Où Colette puise-t-elle cette 
capacité de dépassement face à 
l’adversité suprême?» Les objets 
tentent de témoigner de ce mys­
tère vital, sans le juger.

Réinventer Colette? C’est indis­
pensable car il en va ainsi de la 
création. L’œuvre et ses person­
nages débordent dans un réseau, 
leur vivier. Parce que «donner 
tout d’abord la mesure du foison­
nement créateur» et «sortir 
l’œuvre des clichés réducteurs dans 
lesquels une vie audacieuse a 
contribué à l’enfermer», tel est le 
défi le plus intelligent qu’une cul­
ture vivante puisse se fixer.

Statue déboulonnée
Quant à Gérard Bonal, poly- 

graphe et organisateur d’exposi­
tions littéraires à la Bibliothèque 
nationale de France, il préside 
aussi «les Amis de Colette». La 
raison d’être de son livre vient 
d’une autre passion, celle de Mi­
chel Remy-Bieth, peintre et collec­
tionneur fou de dessins, lettres, 
manuscrits et objets concernant 
Colette. Il en a acquis plus de 
deux mille, dont la plus grande 
partie est inconnue du public.

ImpresarioiCh.BARET
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Affiche de Sem pour les tournées Baret de Colette.

Fêter le cinquantenaire d’un 
décès est chose courante. Une 
grande exposition sur Colette, 
membre de l’Académie royale, 
se tient actuellement au Musée 
royal de Bruxelles. Elle s’appuie 
sur la collection de Remy-Bieth. 
D’où ce Colette intime, une autre 
somme de 500 documents, dont 
90 % d’inédits. Le plus étonnant? 
C’est la distance prise soudain 
avec les faux-semblants.

C’est donc encore la même 
histoire, mais plus intriquée au 
jeu social. D’autres indices de 
personnalité y sont suggérés. Ils 
raviront ceux qui n'aiment pas la 
tricheuse, la fabulatrice, la ba­
tailleuse défendant ses intérêts 
bec et ongles. Troublante person­
nalité de romancière, calculant 
ses effets dans chaque geste, que 
Claude Picjiois, dans son critique 
Colette (Editions de Fallois, 
1999), décrivait comme «une 
vieille vache», selon le mot inélé­
gant de Francis Carco, sévère à 
l’endroit de ses manipulations!

Les avatars du renom
Bonal est lui aussi frappé par

ses défauts et par ses règlements 
de comptes. Délurée, oui, elle sa­
vait aussi devenir méchante et 
froide; des lettres en font la preu­
ve. La voir ainsi fait saillir ses 
traits de plume acérés, son iro­
nie, ses poisons. «On ne fait pas 
de la bonne littérature avec des 
bons sentiments», rappelle Michel 
Del Castillo dans la préface, pre­
nant à témoin sa fille Bel-Gazou 
et les non-dits de son histoire. 
Lui aussi avertit que, de la pas­
sion pour la générosité et l’ingé­
nuité d’une Colette idolâtrée, naît 
aussi sa ruine.

Voilà le paradoxe. Colette a frayé 
parmi tant de célébrités qu’elle por­
te en elle la mondanité. Les docu­
ments surabondent Qu’ils renfor­
cent le mythe, ravivant une époque 
heurtée, ne prouve pas qu'ils 
soient tous de bonnes échelles 
vers la littérature.

Ces éditions transformeront 
pourtant Colette. L’écrivain résiste­
ra-t-il à cette pression d’enquête, 
débusquant la souffrance sous les 
pauses, la dépendance sous les al­
lures affranchies, les jalousies sous 
la réussite? Que l’histoire de la lec-

emiciri wall .it./tut ufiyntt pmis

SOURCE PHEBUS

hire se donne libre cours! L’œuvre 
magistral de Colette attire, inspire, 
provoque, fait réagir, comme tous 
ceqx qui en imposent

Etonnantes publications, ces 
ouvrages de vulgarisation ont 
beaucoup fréquenté les manus­
crits. Par leurs matériaux bruts, 
ils côtoient les biographies exis­
tantes en donnant à voir des ob­
jets culturels, qu’ils soient fé­
tiches ou précieux travaux litté­
raires. Quel plaisir simple, quelles 
surprises, à tourner ces pages!

PASSION COLETTE - 
AMBIVALENCES 
ET PARADOXES

Marie-Françoise Verthu-Courti- 
vron et Francine Dugast-Portes 

Textuel
Paris, 2004,192 pages

COLETTE INTIME
Gérard Bonal

et Michel Remy-Bieth 
Préface de Michel Del Castillo 

Phébus
Paris, 2004,446 pages
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L’Atlas 
encyclopédique mondial
734 pages - 49,95 $

L’OUVRAGE de référence par excellence 
grâce à un panorama complet de l’état du monde contemporain 

incluant des renseignements politiques, économiques, 
géographique et démographiques.
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Autour d’Audrey Tautou
Ce Coffret souvenir, composé 

d’un album auquel s'ajou­
tent le story-board du film Un 

long dimanche de fiançailles 
(dessins de Luc Desportes) et 
soixante-quinze photographies 
du film en couleur, que l'on peut 
voir en relief grâce à une paire 
de lunettes spéciales en acier, 
est un somptueux ouvrage pu­
blie aux Editions l.es Arènes à 
l'occasion de la sortie du film de 
Jean-IVrre Jeunet.

L'Album souvenir est en lui- 
même composé d'un portfolio de 
40 images inédites du film Un 
long dimanche de fiançailles, 
adapte du roman de Sébastien 
Japrisot, d’un récit du tournage 
par son réalisateur, Jean-Pierre 
Jeunet, et surtout d’un splendide 
Almanach de Hingo Crépuscule, 
du nom de la tranchée où dispa­
raissent les cinq soldats de la 
guerre de 14-18 condamnés à 
mort par le conseil de guerre

pour mutilation volontaire. l’ami 
eux, le jeune Manech, 17 ans, 
que sa fiancée (Audrey Tautoii) 
va chercher avec ténacité, certai­
ne qu'il est toujours vivant. < 

«Im Crande Guerre a toujours 
représente pour moi une époque 
mythique, extraordinaire, comme 
la Revolution française, dit Jeu- 
net. Ce ne sont pas tous ces 
morts, ce « est pas le sang qui me 
fascinent, bien au contraire, c’est 
la patience populaire, c'est le cou­
rage. » Tel est l'esprit de cet aide- 
memoire historique, recréé de 
belle manière dans l’esprit de 
l’époque, lœs textes restituent 
l'ambiance en un foisonnement 
impressionniste de témoignages, 
d'anecdotes, d'extraits de pres­
se ou de romans, du récit de la 
cavale d'un condamné à mort à 
des souvenirs de la vie dans les 
tranchées.

Le Monde et Le Devoir

MEMOIRE D’UNE AMNESIQUE
Jan J. Dominique

Jan J. Dominique
MÉMOIRE 
D’UNE AMNÉSIQUE

Entre Port-au-Prince, New York et Montréal, Mémoire 
d’une amnésique nous mène du pays natal de l'écrivaine 
encore sous l'emprise du régime Duvalier, jusqu'au 
Québec en ébullition des années 1970. Un récit où les 
souvenirs s'entremêlent, et où la mémoire se reconstruit.

En vente chez votre libraire

les éditions du remue-ménage

«...Claire 
Beaugrand-Champagne 

immortalise dans 
un livre les plus 

beaux personnages 
de son quartier. 

Quand l’ordinaire 
devient 

extraordinaire...»
Mario Girard, La Presse, 

le 9 novembre 2004.

Des gens 
de mon quartier
de Claire Beaugrand-Champagne 
120 pages-29,95 $
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La formation d’un utopiste David Solway, un poète en exil
THIERRY BISSONNETTE

Célèbre pour ses écrits de voyage, John Muir est 
certes moins connu chez nous qu’Henry Tho- 
reau, auquel on le relie souvent S’ils partagèrent une 

passion pour la nature, la trajectoire de Muir apparaît 
plus ingénue, nonobstant les rudes conditions de vie 
qu’il affronta. Doté de talents d’observa­
teur et d’inventeur, cet homme traverse la 
société américaine du XIX' siècle comme 
un anticorps, contribuant spontanément à 
l’éveil du sentiment écologiste: «Je n'ai ja­
mais essayé d’abandonner les credo ou les 
codes de la civilisation, écrira-t-il, ils sont 
partis de leur plein gré, se liquéfiant et s’éva­
porant sans bruit, sans effort et sans laisser 
en moi la moindre conscience d’une perte.»

Né en Ecosse, en 1838, au sein d’une fa­
mille modeste, il émigre bientôt avec père 
et frères afin de défricher une terre au Wis­
consin. Pour cet enfant déjà fasciné par la 
faune et la flore, c’est alors l’extase devant 
une profusion d’oiseaux et autres bêtes, de­
vant un environnement fabuleux que la co­
lonisation amputera considérablement Accoutumé à 
une vie brutale depuis la petite école, le jeune Muir 
ne s’étonne pas d’emblée devant le massacre des pi­
geons voyageurs ou la destruction de forêts ances­
trales. Il mettra aussi du temps à acquérir une véri­
table empathie pour les Amérindiens, qu’il juge 
d’abord comme des chapardeurs sans vergogne. 
Puis, le spectacle d’une expansion obsessive - en 
particulier chez les émigrants désireux de se bâtir un 
statut - et l’attitude inhumaine de son père le condui­
sent vers les marges de sa culture. Une révolte lente 
à mûrir, alors que le fils s’illustre par sa résistance 
aux travaux physiques. Mais son départ de la ferme 
le détachera totalement des siens. Après un parcours 
universitaire aussi brillant qu’éclectique, il choisit de 
vagabonder sur le continent, poussant sa déambula­
tion jusqu’aux rives de l’Amazone puis dans toute 
l’Afrique.

«Quoi qu 'il en soit, j’entrepris alors une extraordinai­

re expédition botanique et géologique, qui a déjà duré 
près de cinquante ans et qui n’est pas encore terminée, 
toujours libre et heureux, à la fins pauvre et riche, sans 
avoir pour objet d’obtenir un diplôme ou de me faire un 
nom, animé par l’envie de pénétrer toujours plus loin 
dans la beauté divine, infinie, vivifiante.» C’est par ces 
quelques lignes que s’achèvent les Souvenirs d’enfance 

et de jeunesse de John Muir, qu'André Fayot 
vient de traduire. Originellement publié en 
1913, l’ouvrage est le fruit d’entretiens ac­
cordés à Edward H. Harriman, dont Muir 
révisa deux fois le résultat Grâce à une nar­
ration vivante et épurée que ne semble pas 
trahir le traducteur, on dispose là de la 
meilleure introduction possible à la pensée 
de l’auteur. Sans trop de détours ni de mys­
tification, le lecteur revit l’ouverture d’un es­
prit à la réalité du nouveau continent dans 
une période qui s’achève au seuil de l’enga­
gement social de Muir. Pprmi ce qui suivra, 
notons la rencontre de l’Ecossais avec Roo­
sevelt, laquelle contribuera à la fondation 
des premiers parcs nationaux

Entre autres choses, ces souvenirs por­
tent à réfléchir encore sim la tension entre le bon­
heur individuel et la pulsion surproductrice dans la 
société capitaliste. Il y a plus de cent ans, John Muir 
voyait ses compatriotes engagés dans une activité 
qui dépassait de loin leurs besoins immédiats, mi­
nant leur santé et négligeant les rapports humains 
dans une attitude sacrificielle se réclamant de la reli­
gion. Inspiré par une nature certes cruelle mais com­
bien plus satisfaisante que l’humanité représentée 
par son père, le futur utopiste allait devenir une des 
figures de proue de la marginalité américaine.

SOUVENIRS D’ENFANCE 
ET DE JEUNESSE 

John Muir
Traduction d’André Fayot 

José Corti
Paris, 2004,217 pages
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DAVID CANTIN

Qui aurait pu prédire que l’écri­
vain anglophone David Sol­

way serait le grand gagnant du Prix 
littéraire de la ville de Montréal cet­
te année? Même si l’auteur suscite 
très souvent la controverse dans le 
paysage littéraire canadien, il reste 
très peu connu dans son Québec 
natal Dommage, puisque ce poète 
des plus doués appartient à une es­
pèce rare. Son dernier recueil de 
poèmes, qui s’intitule Franklin’s 
Passage, représente un véritable 
tour de force. Evoquant la tentative 
échouée de John Franklin de dé­
couvrir le passage du Nord-Ouest, 
l’auteur de Chess Pieces trace avec 
virtuosité une magnifique allégorie 
de la condition humaine.

Lors d’un entretien téléphonique, 
Solway parle avec enthousiasme de 
ce prix, qui perçoit comme une for­
me d’accueil de la part de la com­
munauté francophone. «Pour moi 
comme pour d'autres écrivains anglo­
phones du Québec [précise-t-il dans 
un très bon français], la barrière lin­
guistique a souvent été un obstacle. 
Nous vivons un double exil, d’abord 
par l'intermédiaire de la langue an­
glaise, mais aussi face aux poètes du 
Canada anglais qui s’acharne à dé­
fendre la cause canadienne. Ce prix 
vient briser, d’une certaine façon, le 
mur qui existe entre les deux solitudes 
au Québec.» Anglophone d’ascen­
dance juive séfarade, originaire de 
Sainte-Agathedes-Monts, le même 
village que Gaston Miron, Solway 
publie depuis quarante ans sous l’in­
fluence de maîtres tels Irving Lay- 
ton ou Robert Graves.

Au printemps dernier, les Édi­
tions du Noroît soulignaient 
d’ailleurs un tel parcours d’écriture 
grâce à un choix de poèmes tra­
duits par Yves Gosselin. On dis­
tingue dans ce long trajet une ins­
piration ainsi qu’un univers qui dif­
fère de beaucoup de la poésie qué­
bécoise francophone. Comme Sol­
way le mentionne lui-même, «le 
poème vient avant le poète. C’est la 
langue anglaise qui me guide conti­
nuellement. La poésie vit d’abord et 
avant tout dans la langue. Par 
contre, cela ne m’empêche pas de me 
sentir très proche d’auteurs comme

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
David Solway

Gaston Miron ou Jacques Brault, 
qui arrivent à transmettre un lien 
profond avec la terre.»

Lorsqu’on ouvre une parenthèse 
pour discuter un peu plus longue­
ment de Franklin’s Passage, l’es­
sayiste et professeur à la retraite ex­
plique que l’œuvre a mis une bonne 
quinzaine d’années avant d’être adé­
quate à ses yeux «En 1988, après 
avoir vu un reportage de David Su­
zuki sur Franklin, j’ai écrit une série 
de poèmes un peu brouillons. 
Quelques années plus tard, j'ai eu 
l’idée de suivre cette piste de nouveau, 
fai aussitôt lu tout ce qu’il était pos­
sible de trouver sur le sujet. Ensuite, 
cette quête m’est apparue comme une 
métaphore à plusieurs niveaux. Il y a 
derrière cette expédition le reflet du 
destin de l’homme. On cherche, 
constamment, à trouver un passage 
vers autre chose — notre compréhen­
sion du monde, l’être aimé. Le glacier 
suggère aussi, d’une certaine façon, 
ce qui sépare l’anglophone et le fran­
cophone. Je laisse toutefois le lecteur 
faire sa propre interprétation, tout en 
suivant la structure interne du livre 
que je mets en place.»

Dans sa préface aux Poèmes choi­
sis, Yves Gosselin signale avec jus­
tesse que Solway «travaille dans la 
forme, pour et contre elle, reconnais» 
sont que nous sommes consciem­
ment ou non dépendants du passé, 
de la tradition, que celle-ci constitue 
le poète et le poème, et qu’on ne peut 
s’en affranchir totalement sans du 
même coup sacrifier l’essence même

de ce qu’est la poésie». Lorsqu'il est 
justement question de poésie 
contemporaine, David Solway ne se 
gêne pas pour vanter les mérites dç 
certains auteurs plutôt discrets. «A 
mm avis, Michael Harris, Carmine 
Stamino [qui vient de recevoir le 
prix A. M. Klein pour son livre With 
English Subtitles] et Eric Ormsby 
comptent parmi les meilleurs poètes 
de langue anglaise de notre époque, 
f admire aussi beaucoup Robert Me- 
lançon, qui n’a pas toujours reçu un 
accueil fiivonMe.»

Dans une strophe du poeme qui a 
pour titre La Table, il évoque égale­
ment l’amitié qui le liait à Gaston Mi­
ron. «Nous nous comprenons parfiù- 
tement, as-tu dis / avec ta grâce habi­
tuelle / déposant ton stylo et ton carnet 
/sur le plateau/posé en travers du lit 
d'hôpital, / malgré mon anglais insuf 
fisant / et ton français barbare, / car 
nous parions une troisième langue,/ 
the language of poetry, / que nous par­
lons courammert.»

Même s’il ne croit jamais pou­
voir écrire directement en français, 
il prépare actuellement la traduc­
tion d’une brève anthologie de 
poètes québécois qui va de Saint- 
Denys Garneau à Tania I-anglais. 
«Il ne s’agit pas simplement de tra­
duire, mais aussi de transposer la 
langue dans un rythme tout à fait 
différent. C’est un exercice qui me 
fascine beaucoup. C’est un peu le 
même effet lorsque je lis mes poèmes 
dans les traductions dYves Gosselin 
ou de Robert Melançon. Je découvre 
alors un autre David Solway »

On espère simplement que le 
Prix littéraire de la ville de Mont­
réal amènera à David Sohvay toute 
la reconnaissance qu’il mérite.

FRANKLIN’S PASSAGE
David Sohvay

McGilLQueen’s University Press 
Montréal, 2003,75 pages

POÈMES CHOISIS 
(1963-2003)
David Solway

Choix de poèmes, traduction et 
présentation par Yves Gosselin 

Éditions du Noroît 
Montréal, 2004,80 pages
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ESSAIS QUÉBÉCOIS

Jacques Henripin, démographe
et idéologue

BIOGRAPHIE

Portrait d une étoile

Il y a beaucoup de chiffres 
dans les livres de Jacques 
Henripin. Tellement que, 
pour les non-initiés, ce que je suis, 

l’exercice s’avère assez vite rébar­
batif. Le démographe, 
pourtant a des choses in­
téressantes à dire, et le 
lire n’est certes pas une 
perte de temps.

Dans Pour une poli­
tique de population, il se 
penche sur ce qu'il appel­
le les «aspects indésirables 
de l'évolution de la popu­
lation» et sur les ma­
nières de les corriger.
Cinq éléments retiennent 
son attention: la décroissance de la 
population, la forte augmentation 
de la fraction des vieux, l’effrite­
ment de la famille, la composition 
ethnique et linguistique ainsi que 
la composition professionnelle de 
la population active.

A 1,6 enfant le taux de fécondité 
des Québécoises, on le sait, n’at­
teint pas le niveau de remplace­
ment de la population, qui est de 
2,1 enfants. Que faire pour corriger 
cétte situation qui risque d’avoir 
des conséquences économiques et 
sociales négatives à moyen terme?

Trois voies s’offrent au Québec: 
augmenter la migration nette (dif­
férence entre émigration et immi­
gration), augmenter le taux de na­
talité ou augmenter l’un et l’autre 
dans des proportions à détermi­
ner. Ne compter que sur l'immi­
gration, c’est-à-dire, d’ici 50 ans, 
faire passer la migration nette de 
10 000 immigrants par an à 75 000 
immigrants par an, signifie qu’il 
«faudrait alors accepter une trans­
formation substantielle du tissu eth­
nique et culturel», au risque «de dé­
clencher des vagues de xénophobie, 
parfois des conflits». Ne compter 
que sur l’augmentation du taux de

Corn
uis
ellier

natalité serait irréaliste. Henripin 
choisit donc la troisième voie: «71 
serait sage, si l'on désire stabiliser le 
nombre d'habitants, de jouer sur les 
deux fronts: hausser la descendance 

de deux ou trois dixièmes 
d’enfant par femme 
(c’est un minimum) et 
accueillir chaque année 
30 OOO ou 40 OOO immi­
grants étrangers.»

Comment y parvenir? 
Les stratégies prônées 
par le démographe sont 
pour le moins contro­
versées. Il suggère, en 
ce qui a trait à l’immigra­
tion, de favoriser les im­

migrants dits indépendants, de res­
treindre «l'acceptation automatique 
des parents proches» et de mettre en 
question le respect quasi absolu 
des déclarations des demandeurs 
d’asile. D ajoute que, pour réduire le 
déficit migratoire avec le reste du 
Canada, il faudrait alléger le far­
deau fiscal québécois, «réduire l’ef 
fervescence nationaliste des franco­
phones en matière de protection lin­
guistique» et améliorer la qualité de 
la langue française au Québec.

Ces derniers arguments, je le 
souligne, s’inscrivent parfaitement 
dans une certaine idéologie fédéra­
liste canadienne qui nie l'approche 
plus républicaine imposée par la 
réalité québécoise et qui fait passer 
pour de l’intolérance la condition 
même d’un sain accueil des immi­
grants. Les défenseurs du Québec 
français, en effet, n’ont pas peur 
des immigrants, moins peut-être 
qu’Henripin lui-même, mais ils sa­
vent que la saine intégration de ces 
derniers à la société québécoise 
passe par leur adhésion incondi­
tionnelle au français comme 
langue publique commune. C’est, 
encore et toujours, le statut de la 
langue qui est ici en cause, bien

phis que sa qualité, et affirmer que 
•la rigueur originelle» de la loi 101 
•n était pas nécessaire» relève non 
pas du réalisme mais de la plus 
pure idéologie. On comprend, 
dans cette logique, qu’Henripin 
soit plus inquiet pour l'avenir de la 
langue anglaise au Québec que 
pour celui de la langue française. 
Pour ce qui est de la question du 
fardeau fiscal québécois trop elevé, 
on nous permettra de passer outre 
tant elle relève d’un cliché neolibe 
ral cent fois réfuté, dans le cas du 
Québec, par les démonstrations de 
Jean-François Usée.

En ce qui concerne le redresse­
ment de la natalité, le démographe 
n’hésite pas à prôner une politique 
nataliste: «N'ayons pas peur du mot 
“natalisme1’. U faut être bien craintif 
pour frémir devant ce terme, qui n'a 
de malicieux que ce qu’on lui prête, 
fort arbitrairement d’ailleurs. Que 
veut-il dire? Appliqué à une action 
des pouvoirs publics, il signifie que 
ces derniers essaient de hausser la 
natalité.» Il s’agirait donc, à cet 
égard, de mettre en place des allô 
cations familiales substantielles 
pour assurer une «justice entre fé­
conds et moins féconds», de favori­
ser la conciliation travail-famille et 
d’allonger le temps de prise en 
charge des enfants par l’école. 11 
s'agirait aussi de défendre le cadre 
familial en renforçant «les droits et 
devoirs des membres de la famille 
libre, celle qui n’est pas encadrée par 
le mariage légal», et d’alléger «cer­
tains aspects du cadre juridique du 
mariage légal afin de le rendre plus 
attrayant et plus conforme à la réali­
té». Deux propositions auda­
cieuses, et franchement discu­
tables, complètent le tableau: don­
ner aux parents le droit de voter à 
la place de leurs enfants mineurs 
afin d’accroître le poids politique 
des jeunes familles et récompenser
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par des subventions les auteurs 
éthiquement corrects afin de com­
battre «la morale du a>urt terme».

Afin de relativiser les effets né­
gatifs du vieillissement de fa popu­
lation. Henripin suggère aussi de 
repousser l'âge de la retraite et de 
capitaliser les régimes de retraite 
publics, de même qu’une éventuel­
le «caisse-santé».

Malgré sa relative brièveté, Pour 
une politique de population, on le 
constate, ratisse large et offre une 
abondante matière à retlexion et à 
discussion sur un enjeu fondamen­
tal. Quand il s’en tient à l'analyse dé­
mographique, Henripin tait œuvre 
utile et éclaire nos lanternes. Dès 
qu’il s’éloigne de son strict champ 
de compétence et se fait commenta­
teur sociopolitique en critiquant les 
politiques linguistiques, fiscales et 
scolaires du Québec (il se prononce 
en effet contre les cégeps et pour 
«la privatisation des écoles»!), le dé­
mographe provoque toutefois un 
profond agacement.

louiscomelliena parroinfo. net

POUR UNE POLITIQUE 
DE POPULATION

Jacques Henripin 
Varia

Montréal, 2004,124 pages

SOLANGE LÉVESQUE

Didier M illot est president de 
l’association Perlimpinpin- 
Barbara. Dépositaire d’un fonds 

patrimonial et des ar­
chives personnelles de 
la chanteuse, cette as­
sociation contribue à 
perpétuer la mémoire 
de Barbara et à faire 
rayonner son œuvre.

L’ouvrage est em­
preint de l’amour et du 
respect que Millot por­
te à la poète, musicien­
ne et interprète que fut 
Barbara. Avec un souci 
de faire comprendre 
avant tout le parcours 
créateur de l'artiste, Di­
dier Millot retrace pas 
à pas les étapes de la 
carrière de Monique 
Serf (Barbara), dont la vie fut es­
sentiellement consacrée à la scè­
ne, comme la vie d’une cloîtrée 
est consacrée à Dieu.

En lisant son livre minutieu­
sement documenté, on suit Bar­
bara à partir des petits établis­
sements où elle a commencé à 
interpréter les chansons dos 
autres pour une bouchée de 
pain (littéralement), n’osant pas 
encore interpréter les siennes, 
jusqu’aux grandes scènes qui 
l'ont accueillie et à son dernier 
album gravé en 1996, un an 
avant sa disparition brutale. Il 
évoque la petite histoire des

Barbara 
en 1988

spectacles marquants, ceux de 
Bobino, de 1961 à 1975, ceux de 
l'Olympia, de 1968 à 1978, ceux 
qu elle a donnes en Allemagne, 
à Gottingen, en UHH et en 1967. 

et le spectacle memo­
rable donné sous cha­
piteau à l’Hippodrome 
de Pantin en 1981. 
notamment.

Une mosaïque de té­
moignages recueillis 
parmi des écrivains, 
des photographes, des 
gens du spectacle et de 
la chanson ainsi qu’au­
près de collaborateurs 
de Barbara éclaire la 
personnalité riche et 
singulière qui les a 
tous marqués par sa 
générosité, sa pudeur, 
le don total qu’elle a 
fait d’elle-même à son 

art. Ainsi, Maurice Béjart, Gé­
rard Depardieu, Roland Roma- 
nelli, Annie Ernaux, Marie 
Chaix, Michel Colombier, Serge 
Lama et Mikhaïl Baryshnikov, 
entre autres, racontent leurs sou­
venirs d’elle. Un livre abondant" 
ment illustré de photos, de rè- 
productions d’affiches, de docu­
ments et d’écrits de Barbara.

BARBARA
J’ai traversé ia scène 

Didier Millot 
Mille et une nuits 

Paris, 2(XM, 250 liages ,

POUR LES LECTEURS 
de RÉJEAN DUCHARME

TROPHOUX de Roch Plante
Soixante-sept œuvres 
photographiées recto et verso.

Un livre grand format, 
tout en couleurs, où les mots, 
les titres des œuvres ont 
autant d’importance que 
les images reproduites.

On pourra y lire une 
entrevue avec Patricia Pink, 
la première à exposer les 
œuvres de Roch Plante, 
ainsi qu’une présentation de 
Lise Gauvin qui situe 
les travaux de Roch Plante 
dans l’œuvre de l’écrivain 
Réjean Ducharme.

Cet ouvrage magnifique est 
le cadeau idéal à s’offrir et 
à offrir à l’occasion des fêtes.

Acheter un livre de Lanctôt éditeur, 
c’est encourager la culture québécoise !;

La beauté vue par

UMBERTO ECO
De la Vénus 

de Milo jusqu’à 

Lady Di en

HISTOIRE’ 
nrT aLj/ \ r

BEAUTE
ÜMBÊRT 
ECO

Flammarion
yi -—Q" '( ‘

passant par 

la Marilyn 

d’Andy Warhol.
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Î.U'X LIVRES
L’art de s’afficher

RELIGION

Le bouddhisme éternel
JEAN-FRANÇOIS NADEAU

Le soleil ne se couchait jamais sur l’empire du Cana­
dien Pacifique. Sous l’impulsion originelle de l’aris­
tocrate et énergique Cornelius Van Horne, trains, ba­

teaux puis avions permirent à la compagnie de sillon­
ner le monde durant près d’un siede.

Fondé en 1881 par des hommes tout a fait 
conscients de leurs intérêts financiers autant que poli­
tiques, les uns rejoignant d’ailleurs les autres, le Cana­
dien Pacifique passa vite maître dans l’art de s’afficher, 
c’est-à-dire de se mettre en scène pour se vendre. Van 
Horne lui-même avait un sens aigu des slogans com- 
rperciaux qui furent relayés par des affiches de plus en 
plus colorées. Le tout, le plus souvent, dans la langue 
de Shakespeare. Ce n’est d’ailleurs qu’en 1971 que ce 
parangon de l’univers canadien traduisit officiellement 
en français sa dénomination commerciale.

Au Canada, les affiches de l’entreprise, réalisées 
dans les studios mêmes de la compagnie ou encore 
commandées à d’autres studios, peuvent être 
considérées comme l’une des expressions gra­
phiques parmi les plus fortes d’un certain rêve en­
trepreneurial canadien.

Aujourd’hui très recherchées, ces affiches sont 
même à la base de la fabrication de nombre d’objets 
dérivés vendus un peu partout: calendriers, tasses, 
cartes postales, reproductions au format originaL..

En 1988 avait déjà paru une importante rétrospecti­
ve des affiches du Canadien Pacifique grâce aux soins 
de Marc Choko, professeur à,l’Université du Québec à 
Montréal, et de David Jones. A la suite de plusieurs dé­
couvertes dans les archives et chez des collection­
neurs, les deux hommes ont repris leur travail pour 
présenter une nouvelle mouture du projet, plus com­
plète, plus raffinée.

Ce beau livre imprimé avec soin rassemble, sous 
une couverture rigide habillée d’une jaquette de papier 
traditionnelle, quelque 300 affiches et divers docu­
ments iconographiques qui permettent de saisir dans 
son ensemble l’extraordinaire effort de promotion de 
•la plus grande organisation de voyages au monde».

Des premières annonces des trajets de chemins de 
fer du XDC siècle, réalisées avec soin par des graveurs 
et des typographes de talent, jusqu’à celles de l’après- 
guerre où volent les avions de la compagnie (•Wings of 
the World's Greatest Traval System»... ), toutes ces af­
fiches colorées évoquent toujours un certain triomphe 
de la vitesse du monde moderne. les dents blanches 
de la jeunesse y font toujours bonne figure, ainsi que 
l’exotisme et la richesse associés au voyage.

En bateau

[Rnnomii pacific
ON THE JOB

mm" -c

Rolling Towards Victory 
Fifty thoawnd railway men and women 

daily guard and speed half a 
million wheels’ over twenty 

thousand mites of track in (he 
Canadian Pacific war effort

SOURCE EDITIONS FIREFLY
Affiche des années de guerre, par 
Norman Fraser (1941).

fïque proposait des traversées entre Vancouver et 
l’Orient.. A compter de 1903, le CP achète même d’un 
coup huit paquebots et sept cargos d’une compagnie 
britannique afin de s’assurer de devenir un joueur 
d’importance sur les océans.

Le plus célèbre des paquebots de l'entreprise, Y Em­
press of Britain, concurrent direct du Aquitania de la 
Cunard Line, de Elle de France de la French Line et du 
Uviathan de la US Line, donne lieu à bien des efforts 
publicitaires, tous très soignés. Ces affiches insistent 
elles aussi sur la rapidité et le luxe, tout en misant éga­
lement sur la taille démesurée de ces titans des mers.

la valeur historique et artistique de ces documents 
est certaine. Ceux-ci témoignent tous, et de belle façon, 
d’une certaine conception sociale de l’époque que les 
textes des auteurs contribuent d'ailleurs à mieux situer.

GEORGES LEROUX

Le bouddhisme a longtemps 
refusé les images, mais il finit 
par y consentir sous la pression 

■ des religions concurrentes: ce 
long processus d’adaptation aux 
nécessités de la piété a exigé 

| presque six siècles et nous sa­
vons aujourd’hui ce qu'il doit à la 
rencontre des Grecs dans l’an­
cienne Bactriane, aujourd’hui l’Af­
ghanistan. Ce que l’histoire du 

; Bouddha donna lentement à l’art,
S elle le diffusa de manière beau- J coup plus rapide sur les terri­

toires où la religion pénétra, favo­
risant la construction de temples 
et de sites religieux, des anciens 
pèlerinages de, l’Inde aux extrémi­
tés du Japon. Évoquer la terre du 
Bouddha, ce n’est donc pas seule­
ment aller à la rencontre des re­
présentations associées aux écri­
tures bouddhiques, mais aussi et 
surtout explorer les traditions sé­
culaires qui ont conduit à la 
consécration de lieux de prière et 
de méditation.

Ce livre propose un parcours 
qui englobe tout le territoire 
oriental. Malgré la diversification 
du bouddhisme en Asie, c’est un 
enseignement unique, concentré 
sur le dharma, qui est ici retracé 
dans ses manifestations très di­
verses. La beauté et la sérénité 
des images liées au bouddhisme 
ne sont certainement pas indiffé­
rentes à la force de sa diffusion, 
et le fait le plus notable est l’unité 
de l’esthétique mise au service 
de la finalité religieuse. On en

trouvera ici une illustration 
exemplaire. Bien sûr, certaines 
traditions paraissent plus épu­
rées que d’autres et revêtent de 
ce fait un sceau d’authenticité 
mieux reconnu: c’est le cas de 
certaines formes zen, ou encore 
du Theravada originel. Mais 
qu’on soit ou non en présence de 
rituels complexes, l’unité du 
bouddhisme se révèle lisible 
dans toutes ses manifestations.

Une grande diversité
Les auteurs, l’historien et le 

photographe, travaillant dans 
une belle harmonie, abordent en 
premier l’Inde des origines et ra­
content l’histoire de Gautama. 
Ils montrent les lieux de l’ensei­
gnement et on trouvera ici de su­
perbes images de Bodhgaya et 
de Sarnath, où se trouve évo­
quée la grande figure d’Asoka. 
L’avènement d'un monachisme 
institué donne lieu à une archi­
tecture de monastères d’une ri­
chesse qui surprend par sa diver­
sité; en témoignent les exemples 
birmans et thaïlandais. On pense 
au site de Kakku, avec ses mil­
liers de stupas coniques, ou en­
core à Pagan et son dôme d’or. 
Le Cambodge offre également 
des exemples d’ornements luxu­
riants, qui contrastent avec la fi­
nalité de la méditation. Et que 
dire du site gigantesque de Bo- 
robodur à Java, dont la magnifi­
cence princière renverse prati­
quement l’itinéraire spirituel du 
prince Gautama?

Les chapitres consacrés à l’Asie

ESSAIS

centrale, et en particulier au Ti­
bet, présentent des sites austères, 
associés à des rituels complexes 
et colorés. Les paysages hima- 
layens ont favorisé une architectu­
re qui allie simplicité et sobriété, 
mais connaissant les destructions 
opérées par l’occupant chinois, on 
peut craindre la disparition de cet­
te tradition. Ce livre fait beaucoup 
pour en montrer l'importance. Pa­
radoxalement le bouddhisme chi­
nois semble presque mieux 
conservé et les exemples de Bei­
jing occupent dans ce livre une 
place inhabituelle.

Le livre se termine avec des 
sections sur la Corée et le Japon, 
lieux d’une renaissance tardive dé 
l’architecture des temples et des 
monastères. Les jardins de Nara, 
pour ne donner qu'un exemple 
très connu, ou encore les pa­
villons de Kyoto ont contribué, à 
imposer une esthétique du dé­
pouillement et d’harmonie avec la 
nature et les saisons qui est deve­
nue avec le temps la marque du 
bouddhisme en Occident. Philij> 
pe Cornu signe ici un texte magni­
fique de clarté et qui constitue 
une introduction autant à la doctri­
ne qu’à l’esthétique; son complice 
photographe, Michel Gotin, pro? 
pose des images limpides qui nç 
cèdent à aucune facilité.

LA TERRE DU BOUDDHA
Philippe Cornu

Photographies de Michel Gotin 
Le Seuil

Paris, 2004,314 pages

Le Devoir

LES AFFICHES 
DU CANADIEN PACIFIQUE

Les convictions de Louis Cornellier
Les plus belles affiches du Canadien Pacifique sont Marc Choko et David Jones

peut-être celles qui évoquent les voyages maritimes of- Firefly Books
ferts par la compagnie. Dès 1886, le Canadien Paci- Richmond Hill, 2004,222 pages
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Aujourd’hui très recherchées, les affiches du Canadien Pacifique sont à la base de la fabrication 
de nombre d’objets dérivés vendus un peu partout.

Professeur de littérature au 
cégep de Joliette et rédac­
teur en chef de la revue Combat, 

Louis Cornellier est aussi chroni­
queur au cahier Livres du Devoir 
depuis 1998. Passionné, entre 
autres choses, par les questions 
qui relèvent de l’éthique et de la 
religion, il tient aussi régulière­
ment la plume sur ces questions 
dans les pages du quotidien de la 
rue de Bleury. Ce critique dou­
blé d’un auteur prolifique vient 
de faire paraître deux livres qui 
rassemblent quelques-uns de ses 
articles publiés dans nos pages 
au cours des dernières années.

Le premier, Figures québé­
coises, portraits critiques, présen­
te plusieurs figures de la vie so­
ciopolitique québécoise, de 
Louis-Joseph Papineau à Robert 
Bourassa, de Gustave Francq à 
Fernand Dumont. Toujours ap­
puyés sur une lecture qui lui sert 
à cerner à sa façon unique un 
univers intellectuel, ces textes 
ont le mérite, ainsi réunis, de 
présenter un vaste paysage dans 
le domaine des idées tout en of­
frant plusieurs clés de lecture.

Dans un tout autre registre, Foi 
critique - Débats de fond rapaille 
dans un court volume préfacé par 
Jacques Grand’Maison des obser­
vations et des critiques en rapport 
avec sa réflexion théologique. 

•Avant lui, écrit Jacques Gran-

TRÉCARRÉ
(•$ QUEBfCOR MEDIA

Plus que jamais,

GUIDE L'AUTO,
c'est LA référence au Québec

pour mieux choisir et tout connaître 
en matière d'automobile!

« Finalement, un 
incontournable ;

LE GUIDE DE 
L'AUTO 2005.»
Christian Geiser,

la Presse, 
le 2S octobre 2004.

(Aride de l'auto 
2005

Denis Duquel. 
Gabriel Gélifias. 
Bertrand Godin
Éditions Trécarré 

624 pages 
32,95$

• Cfctma*
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GUIDE L’AUTO

TRECARRE
<8> QUEBECOR MEDIA

Une nouvelle cuvée 
tout en couleurs !

Près de 400 fromages 
québécois répertoriés

Un incontournable 
pour les amateurs î

Répertoire 
des fromages 

du Québec
Richard Ri/ier 

ei R oc h Nadeau
Éditions Trécarré 

320 pages 

27,95$

& s—
En vente dans toutes les librairies.

<8 S00^-
En vente dans toutes les librairies.

Louis Cornellier

FIGURES QUÉBÉCOISES
PORTRAITS CKITfQUES
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d’Maison, le monde de la critique 
médiatique avait pratiquement 
fait l’impasse sur les ouvrages et les 
débats de fond en christianisme.» 
Catholique de gauche lucide et 
assumé, Louis Cornellier se félici­
te lui-même de s’intéresser à ces 
questions religieuses qui, faut-il le 
dire, ne sont pas forcément au 
goût du jour, dans une force de 
conviction et de critique qui n’est 
pas sans faire songer à l’univers 
d’Emmanuel Mounier. «Dans une 
société comme la nôtre, écrit-il, où 
le discours religieux est souvent ac­
cueilli dans l’indifférence, ou le 
mépris, par une élite intellectuelle 
éprise jusqu’à l’ignorance de son 
rationalisme qui la distingue, 
croit-elle, des errantes générations

qui l’ont précédée, il faut un coura­
ge certain pour consacrer ses lu­
mières à l’étude de la chose reli­
gieuse.» Sans doute.

Le Devoir

FOI CRITIQUE 
- DÉBATS DE FOND

Louis Cornellier 
Préface

de Jacques Grand’Maison 
Novalis

Ottawa, 2004,180 pages

FIGURES QUÉBÉCOISES 

Portraits critiques 
Louis Cornellier 

Septentrion
Québec, 2004,258 pages

Louis Cornellier

Foi critique 
Débats de fond

Préfon de Jacques Grand .VUmon

Succombez au charme 
d'une belle crèche
• Cadeaux
• Décorations de Noël
• Cartes • Livres
• Musique

DESMARAIS
gROBITAILLE

60, rue Notre-Dame Ouest 
Montréal. Qc 
H2Y 1S6
(514) 845-3194

Lili Maxime
Ouragan 
sur le bayou ’

Tome 1 de la trilogie 
Ma chère Louisiane

■HROMAN — 354 pagcsH 
Éditions U Grande Mnrée

Disponible chez tous les bons libraires

Tempête tropicale. Sur fond de jazz et de zydeco, la 
ioloxue tisociologue Hélène Simard, s’éprend de David 

LeBlanc. un chanteur et pêcheur cadjin... une écri 
ture langoureuse, sensuelle et descriptive qui colle 
au climat et à l'ambiance qu’on retrouve en 
Louisiane. Ê/tv Glgttére, Voir, 14 octobre 2004

Surtout à cause du parler «cadjin». Un récit 
haleureux, qui fait revivre ce mystérieux pays de 

marécages. -
(témJJ IsNanc. La Prrssr, S décembre 2004

www.lilimaxime.comhttp://recf.ca
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BEAUX LIVRES
Un plongeon dans l’éternité 

MICHEL BELAI R

Cela se présente comme un beau grand livre de 
photos. Au premier regard, en le feuilletant on 
trouve des cliches admirables et comment dire autre 

ment «differents», de certains monuments de TEgjpte 
ancienne: des détails de statues monumentales, des 
motifs architecturaux, des bas-reliefs. Mais quand on 
s'attarde un peu phis, on y découvre aussi trois textes, 
chaque fois le temp d'une double page précédant cha­
cun des trois chapitres. Et là. qu’on le veuille ou non, le 
choc se dédouble.

Autant les photos d’Hervé ChampoDion — oui, quel 
hasard, ü est le descendant direct du fameux Champol- 
lion —, autant les photos, donc, frappent par la vie 
qu’elles réussissent à faire surgir de ces pierres, tra­
vaillées il y a parfois plus de 4000 ans, autant les textes 
de Diane Sarofim Hadé réussissent à vous couper le 
souffle par ce qu’ils laissent entrevoir. Ce sont des 
textes denses, lumineux fins. Le premier fait sentir à 
quel point la pierre incarnait les rêves d’immortalité 
des anciens Egyptiens: les photos de Champollion 
viennent ensuite flhisfrer cela à coup de sourire pleine 
page de la déesse Hathor, ou encore par une vue en 
contre-plongée des 10 mètres d’un visage de Ramsès 
frappé par un rayon de lumière.

Rus loin, Sarofim Harlé montre comment ce senti­
ment d’éternité s’est transmis aux coptes puis aux mu­
sulmans, et Champollion le met en lumière avec des 
enfilades de colonnes de toutes les époques, des dé­
tails de frise et de motifs répétés au-dela des âges.

Tout cela s’incarne encore, dans le troisième cha­
pitre, dans ces petits détails de la vie quotidienne tracés 
dans les bas-reliefs des anciens monuments. Comme 
ces deux canards taillés à l’époque de la XDC dynastie 
du grand Ramsès et qui sont toujours aussi «présents»; 
ou ces canetons dans un panier ornant un tombeau

EGYPTE
Sjfcluruÿ!
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mis au jour à Saqqara. En prime, on aura aussi droit à 
un court texte sur la pierre, les pierres plutôt, qui dor­
ment depuis si longtemps en Egypte. EL à la toute fin, 
à d’exemplaires descriptions en un paragraphe qui par­
viennent à mettre en relief l’âme de chacune des pho­
tos du livre. Une sorte de plongeon dans l’éternité.

Le Devoir

ÉGYPTE, PIERRES DE LUMIÈRES
Photos: Hervé Champollion.
Textes; Diane Sarofim Harlé 

Editions Hermé 
Paris, 2004,144 pages

A vos marques, prêts, cuisinez!
MARIE CLAUDE 

MIRANDETTE

Le vocabulaire de base de la 
cuisine vous donne des ul­
cères? Entre «parez la viande», 

«faites suer les oignons» et 
«touillez vigoureusement le mé­
lange afin d’éviter qu’il n’attache 
aux parois», vous vous demandez 
parfois si un cours de linguis­
tique appliquée est préalable à la 
réalisation des œufs au plat? Voi­
ci le livre tout indiqué pour 
convertir tous les «analpha­
bètes» de la cuisine en cham­
pions des casseroles.

En dix chapitres bien sentis, 
vous apprendrez comment

désosser un pouleL découper un 
canard, couper un foie gras, dé­
cortiquer un homard et même 
parer une raie si le cœur vous en 
dit Pour chaque aliment abordé, 
on explique dans un premier 
temps chacune des étapes de sa 
préparation, en précisant même 
les outils à utiliser, photos à l'ap­
pui. Puis on réalise une recette, 
question d’appliquer concrète­
ment vos nouvelles compé­
tences. Le degré de difficulté va­
rie beaucoup d’un mets à l’autre. 
Du simple poulet à l’araignée de 
mer, chacun y trouvera son 
compte malgré la difficulté, dans 
quelques cas, à dénicher tous les 
ingrédients sans un détour à

l’épicerie fine, et encore. Un cha­
pitre consacré aux outils est pro­
posé en guise de préambule et 
un lexique des «mots qui tran­
chent» clos cet album richement 
et bellement illustré.

Tout, tout, tout, vous saurez 
tout sur Tart de désosser, de cou­
per, de parer, d’émincer, de mon­
der et de déglacer après avoir dé­
voré ce livre. Vous ne pourrez 
désormais plus vous défiler!

L’INDISPENSABLE LIVRE 
POUR CUISINER

Eric Léautey 
Minerva

Paris, 2004,175 pages

Conseils æ «os

libraires indépendants
LE NUAGE DE NADINE SOUCI

Un texte de Josée Plourde illustré par lanice Nadeau
Les 400 COUPS, 12,95$

Un matin, un nuage gris-souci flotte au-dessus de la tête de Nadine qui. pourtant, 
a tout pour être heureuse. De page en page, à travers les fraîches illustrations de 
Janice Nadeau, Josée Plourde brode une histoire pleine de poésie.
LORRAINC CUILUT, librairie Le Fureteur (Saint-Umbert)

HOTARU
Aki Shimazaki, Leméac/Actes Sud, 19.95$
Montréalaise d'adoption, l'auteure brosse le portrait d'êtres fragiles et secrets qui, 
malgré leurs blessures, ont su traverser les aléas d'un Japon en crise. Magnifique!
PASCALE R AUD, librairie Pantoute (Québec)

A LA DI STASI0
Josée di Stasio, Flammarion/Québec, 39,95$

Nous avons appris à aimer Josée et sa cuisine à la télévision. Nous pouvons 
maintenant apprécier son génie culinaire tous les jours. A la di Stasio est un très 
beau livre de recettes facile à réaliser et toujours délicieuses.
LIMA LESSARD, librairie Les Bouquinistes (Chicoutimi)

CHARLES LE TEMERAIRE
Yves Beauchemin, Fides, 29,95$
Faites la connaissance de Charles, ce jeune garçon charmant, vif et attachant que 
l’on voit grandir au fil des pages. On plonge avec plaisir dans son univers si 
particulier peuplé de personnages attachants. Un très bon Beauchemin.
UCIE LIZOTTE, librairie Clément Morin (Trois-Rivières)
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LE NOËL DE FLORENT LETOURNEAU
raconté par Françoise Lepage, illustré par Bruce Roberts, Les 400 coups, 12,95$

Porté par les dires des vieilles légendes d'autrefois, voici le récit de la conversion de 
: Florent Létourneau, la nuit de Noël. Le Diable n’est jamais loin, lui qui rôde dans

ce Québec d’antan!
BRIGITTE MOREAU, Librairie Monet (Montréal)
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le libraire
Journal littéraire bimestriel et

Une réalisation des librairies indépendantes :
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www.lelibraire.org
Portail du livre au Québec

Avec l'aide de Patrimoine Canada
Canada
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Arthur, le mythe dévoilé
MICHEL BÊLAI R

Le roi Arthur, la Table ronde.
Merlin. Lancelot du Iac et Uue- 

niévre: tout le monde connaît. En­
fin, presque. Surtout parce que le 
cinéma et une myriade de series te» 
lévisees ont raconte l'épopée. Mais 
aussi parce que le Moyen Age est 
in depuis longtemps déjà. Et que 
même les ados y plongent, attirés 
par les images chevaleresques ou 
courtoises que la science.fiintasv en 
a tirées (merci. Guy-Gavriel Kay!). 
Ce qui ne correspond pas vraiment 
au monde reel dans lequel la saga 
plus mythique quTiistorique du roi 
Arthur est venue s’insérer...

Dans ce merveilleux livre grand 
lômiat littéralement farci de remar­
quables enluminures tirees de ma­
nuscrits des X1L, XIIF et XIV' 
siècles. Aime Berthelot commence 
par faire le point sur TJiistoricité du 
personnage: Arthur Pendragon a-t- 
il vraiment existé? En fouillant mé­
thodiquement — et avec beaucoup 
de bonne volonté —. on peut trou­
ver, oui, une sorte de capitaine de 
guerre ayant convaincu ses pairs de 
résister à l’invasion des Saxons pen­
dant une ou deux décennies, 
quelque part vers la fin du X' siècle. 
Ce qui confère des origines celtes à 
la légende d’Arthur, et encore plus 
avec la présence de ce Merlin l’en­
chanteur, que l’auteur nous fait voir 
ici comme une sorte d'Antéchrist

lu légende
du roi Ar

- - «r
. tvw-a,.:

qui aurait (plutôt) bien tourné. Ber­
thelot. une des grandes spécialistes 
de la littérature de l’époque, établit 
cependant assez rapidement que 
les exploits des chevaliers de la 
Table ronde relèvent de fa construc­
tion romanesque plus que de la réa­
lité historique. Et c’est là, bien sûr. 
que ca devient passionnant 

Passionnant parce qu’on assiste 
soudain — à partir de 1138, avec la 
parution du Historia Regutn Bri­
tannia de Geoffroy de Monmouth 
— à une véritable explosion de ré­
cits de toutes sortes et de toutes 
origines construisant, l’un après 
l'autre, la saga d'Arthur et de ses

chevaliers. Arthur et sa legende ne 
sont surtout pas le fait d'un seul 
livre, bien au contraire. Peu à peu, 
episode après episode, la mytholo­
gie se construit, écrite par des dif 
raines, sinon des centaines dé 
mains, les origines «magiques» de 
Merlin, puis d'Arthur; l’épisode 
fondateur de Tepée dims l’enclume; 
Guenièvre. Lancelot, Camelot, 
Avalon. Gau vain, puis tous les che­
valiers qui viennent de partout 
pour défendre les idéaux de la che­
valerie et du «fin' amor»... A 
l’epoque où le «vernaculaire» et le 
«profane» commençaient à peine à 
s'affranchir, timidement du «reli­
gieux», le cycle des romans de la 
Table ronde est venu précéder, en 
quelque sorte, fa réalité... Ce qu’il y 
a de merveilleux, c'est qu'on ap­
prend tout cela sans s'en rendre 
compte tellement le récit d'Anne 
Berthelot est passionnant 

Mais qu'on ne s’y trompe pas: 
sous ses allures séduisantes, La Lé­
gende du roi Arthur est un livre 
d'érudit Ce qui ne lui enlève rien, 
bien au contraire.

Le Detroit

IA LÉGENDE 
DU ROI ARTHUR

Amie Berthelot 
Editions du Chêne 

Paris, 2004,184 pages

Malraux n’enseigne pas l’art, 
il le fait aimer et permet à ses 
lecteurs d’en faire à leur tour 
l’expérience. Dans cette sorte 
de Musée imaginaire de la 
littérature qu'est la Pléiade, ses 
Écrits sur l’art trouvent enfin 
la place qui leur revient.

Gallimard

Prérace de Myrtam Anissimov

Lu

Et si le véritable événement de cette rentrée 
littéraire était un ouvrage écrit voilà plus de soixante 
irteaujourd’hui miraculeusement sorti des tiroirs de 
l’oiluji? Cette Su/te Française est un événement.
& uîüi d^ToeÜrffiBL
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ÎAUX LIVRES
MUSIQUE

Une affaire de famille
BANDE DESSINÉE

Plaisir d’intégrales
Non j nobt} non, tes 

civebiturest c'estfini! 
... Et bien fini !... Ceci
est un voyage cl'agre­
nt en t... Pas cl ennuis... 
Pas ol'histoires ... Pas 
ol émotions fortes...

Le capitaine Haddock dans Vol 714 pour Sydney.
SOURCE CASTERMAN

SERGE TRUFFAUT

Le livre Les Trésors de Sinatra 
est une affaire de famille. Celle 
que forment évidemment ses en­

fants. Sous la houlette de Frank Jr 
ont été rassemblés les souvenirs, 
plus précisément les clichés et les 
documents que le «vieux» avait 
conservés et qui, à ce jour, 
n’avaient pas été dévoilés.

Avant toute chose, il faut saluer 
le travail éditorial accompli. Le soin 
apporté à l’iconographie, à la pré­
sentation des fac-similés, au décou­
page des chapitres ainsi qu’au 
choix des témoignages est remar­
quable à tous égards. On le rappel­
le, les illustrations sont des docu­
ments exclusifs.

Cela souligné, ce livre ne se ré­
sume pas. Plutôt que de présenter 
une biographie émaillée de photos 
ou de lettres, les auteurs ont préfé­
ré faire la part belle aux propos for­
mulés par les amis et complices de 
travail de Sinatra Et c’est là, pour 
ce qui est du contenu, que cet ou­
vrage s’avère passionnant 

Car, mine de rien, Les Trésors de 
Sinatra devrait séduire les amou­
reux du cinéma en noir et blanc, 
des crooners et du jazz de la gran-

JULES RICHER

F ane, la belle Jane, la muse puis 
| l’interprète de Serge Gains- 
iourg, mise en images de façon 

sensible et magnifique. C’est ce 
que nous offre la photographe bri­
tannique Gabrielle Crawford dans 
un vrai beau livre sur Jane Birkin, 
édité chez Flammarion.

Cet ouvrage de 190 pages ravira 
sans aucun doute les Québécois 
qui entretiennent une véritable re­
lation d’amour avec la chanteuse 
britannique aujourd’hui française. 
A preuve, les nombreux passages 
de Jane B. au Québec dans les der­
nières années. Ainsi, elle a présen­
té deux fois son spectacle Ara­
besque à Montréal, à un peu plus 
d’une année et demie d’intervalle.

En spectacle et dans l'intimité, 
Gabrielle Crawford a capté une fou­
le de moments touchants et émou- 

■ vants qui dévoilent les multiples fa­

de époque. Burt Lancaster, Orson 
Welles, BiDy Wilder et d’autres ac­
teurs ou réalisateurs apparaissent 
ici et la. Comme apparaissent Dean 
Martin, Sammy Davis Jr, Quincy 
Jones, Ella Fitzgerald, Peggy Lee, 
Tony Bennett, ainsi que les im­
menses pianistes qu’étaient Lou 
Levy et Bill May.

Pour ce qui est de llnformation, 
de la nouvelle au sens strict. Les 
Trésors de Sinatra nous apprend 
ou confirme qu’il a fait, pour une 
bonne part. Las Vegas. .Depuis le 
jour de septembre 1951 où Use pro­
duisit pour la première fois à Las 
Vegas, aucun homme de spectacle 
n’a été plus étroitement associé à la 
ville que Sinatra. On a affirmé que 
rien, après la légalisation du jeu, 
n’a été plus profitable à Las Vegas 
que Sinatra. •

Ce bouquin de 190 pages mérite 
un coup d’œil arrêté.

Le Devoir

LES TRÉSORS 
DE SINATRA

Collectif
Editions du Seuil 

Paris, 2004,190 pages

celtes de la personnalité de la chan­
teuse. Les photos récentes sont 
plus nombreuses que les an­
ciennes et nous présentent notanv 
ment le spectacle Arabesque. Jane y 
va aussi de ses mots à elle en racon­
tant des épisodes de sa vie.

Pour les fans et tous les autres. 
Parce que Jane, c’est la «Mother of 
all Babes», celle qui a permis au 
souffle puissant de Gainsbourg de 
s’exprimer au travers de paroles 
comme celles-ci: «Baby alone in 
Babylone / noyée sous les flots de 
musiques électriques de rock n’roll 
/ tu cherches un rôle / tu cherches 
les studios / les traces de Monroe».

Le Devoir

JANE BIRKIN
Gabrielle Crawdord 
Flammarion, Paris,

192 pages

DENIS LORD

Mille millions de mille sa­
bords, le beau bijou que ce 
coffret Tintin! Et même si vos 

amis et votre famille ne sont 
qu’un ramassis d’emplâtres, de 
loups-garous à la graisse de re­
noncule, de marchands de tapis 
et d’ectoplasmes, un tel cadeau 
ne peut que les rendre meilleurs!

Pour célébrer le 75r anniver­
saire de la création des aven­
tures de Tintin, Casterman pro­
pose donc l’intégrale des 24 
aventures de Tintin, A'Au pays 
des Soviets, en noir et blanc, à 
l’inachevé Alph-Art, laissant de 
côté les adaptations de films 
comme Le Lac aux requins et Le 
Mystère de la Toison d’or. Les 24 
aventures sont présentées en 
huit albums comprenant généra­
lement trois épisodes. Le pre­
mier album s’ouvre par quelques 
§0 pages de textes signés par 
Etienne Pollet, éditeur des col­
lections Hergé. L’auteur y dé­
taille l’historique de l’œuvre: ges­
tation, colorisation, modernisa­
tion des décors, etc. Un chapitre 
est aussi consacré aux traduc­
tions. On soulignera l’élégante 
présentation du coffret: sur un 
fond bleu métallique sont repro­
duites les couvertures originales 
des albums. Le format de l’édi­
tion standard, 22,5 sur 30,5 cm, a 
ici été réduit à 15,5 sur 22,5 cm. 
Tout à fait correct, sinon dans les 
scènes à grand déploiement, qui 
exigent un œil plus attentif.

Encore 
de l’aventure !

Chez Dargaud, retenons la pa­
rution de deux feuilletons com­
plets. L’intégrale de Plume aux 
vents est la suite de ce qui fut 
peut-être le plus long récit jamais 
paru en bédé, Les Sept Vies de 
l’Epervier. Au début du XVIL 
siècle, une aventurière française 
poursuit son père jusqu’en terri­
toire iroquois.

Après avoir perdu la mémoi­
re, elle se retrouve mêlée aux 
guerres d’alliances entre Amé­
rindiens et Européens. Riche en 
intrigues, une excellente fresque 
historique scénarisée par Co- 
thias et dessinée par un des

grands noms du réalisme, 
André Juillard.

Léo est un auteur brésilien vi­
vant en France. Avant Bételgeuse, 
il signa le cycle Aldébaran dont 
les cinq tomes sont regroupés 
ici. Sa SF atypique met en scène 
un personnage féminin fort et in­
telligent, dépourvu des habi­
tuelles extravagances mam­
maires, cherchant sa voie dans 
un univers caractérisé par une 
technologie vétuste et une faune 
prédominante, mystérieuse. Par- 
delà les maladresses graphiques, 
une œuvre sensible, illuminée 
d’un imaginaire peu commun.

LES AVENTURES 
DE TINTIN

Hergé
Casterman, 2004

INTÉGRALE 

PLUME AUX VENTS
Cothias et Juillard 

Dargaud, 2004

INTÉGRALE ALDÉBARAN
Léo

Dargaud, 240 pages, 2004

Beauté sauvage
LOUIS-GILLES

FRANCŒUR

On parle souvent de diversité 
biologique mais moins sou­
vent de dirarsite paysagère. Or, en 

écologie scientifique, le paysage est 
un concept qui ne fait pas unique­
ment appel à des critères esthé­
tiques. D permet de saisir d’un coup 
d’œil un ensemble de relations 
entre les composantes d’un écosys­
tème, entre les composantes phy­
siques et les especes, les relations 
de compétition ou de collaboration 
entre les différents maillons d’un 
ensemble vivant Ce livre se situe 
dans cette veine par le texte et la 
photographie, cette dernière étant 
d’ailleurs à la hauteur du propos.

On fait avec l’auteure un véri­
table tour du monde et de ses prim 
cipaux écosystèmes pour découvrir 
à la fois la diversité des milieux de 
vie de la planète ainsi que leur 
beauté sauvage. Et quand on parie 
ici de beauté sauvage, on parie des 
coins les phis reculés de la planète, 
ceux qu’on voudrait avoir le temps 
d’aller tous visiter à pied pour les 
contempler de nos yeux 

On visite ainsi les grandes prai­
ries et les steppes des toundras arc­
tique et subarctique, les déserts 
froids et les terres dénaturées, les 
forêts tempérées, les maquis, le 
chaparral, le fascinant «fynbos» du 
sud de l’Afrique, qui est en soi un 
musée vivant de végétation de ce 
continent, les savanes, les forêts 
tropicales et les déserts chauds du 
Sahara, du Nanib et de Kalahaii 

La formation scientifique de 
l’auteure, ingénieure en agrono­
mie et versée en sciences de l'en­
vironnement, permet de présen­
ter avec de courts textes les carâc- 
téristiques propres à chacun de 
ces écosystèmes exceptionnels et 
aussi, parfois, les enjeux inhé­
rents à leur conservation.

Un livre dédié à ceux qui seraient 
découragés de la pollution et de là 
dévastation des écosystèmes, qui 
pourront y constater que la beauté 
sauvage de la planète survit et per­
dure avec une force qui pourrait 
bien être celle de la vie efle-mêmei

Le Devoir

SPLENDEURS 
DES MILIEUX NATURELS

, Snezana Gerbault 
Editions Flammarion 
Paris, 2004,159 pages

Images de Jane
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BEAUX LIVRES
LITTÉRATURE JEUNESSE

Des perles
GISÈLE DESROCHES

Parmi les prix du Gouverneur 
general de cette annee figurent 
au secteur jeunesse, quelques 

perles, dont le premier roman jeu­
nesse de Nicole Leroux; L’Hiver de 
Léo Polatoucke. Ambiance fantas­
tique douce et feutrée, cadre origi­
nal et complexe, un brin dépaysant, 
ce récit possède plusieurs atouts 
pour les jeunes lecteurs. Léo Pola- 
touche, l’écureuil, est né au sein 
d’une famille de Voltigeurs donnant 
des spectacles et voyageant sur une 
péniche. Une patte folle l’empêche 
de faire aussi bien que le voudrait 
son père. Coupé par accident de sa 
famille, il trouve refuge chez deux 
taupes qui le recueillent sous terre. 
Il y passera l'hiver, tant bien que 
mal, étouffant dans la noirceur et 
les odeurs de ce terrier, mais entou­
ré de soins et d’attentions.

De petits délices d’imagination 
attendent le lecteur ici et là, tels 
que ce merveilleux harmonium de 
forêt ou les loupes sur roulettes. 
La finale, un peu abrupte mais tout 
aussi nuancée que le reste du ré­
cit, laisse percer une ardeur nou­
velle chez Léo et un épanouisse­
ment qui semblait impossible au 
début de l’histoire. Cette histoire 
exquise permettant une lecture à 
plusieurs niveaux laisse son em­
preinte dans l’imaginaire!

Janice Nadeau a de son côté 
reçu son prix pour les superbes

illustrations de Nul poisson où aller. 
dont nous commentions en dé­
cembre dernier, dans ces pages 
mêmes, la beauté empreinte de li­
berté et de poésie.

Quant au texte lauréat du prix du 
côté anglophone, Airbom, de Ken­
neth Oppel, il vient d'être traduit 
par Bayard. D est désormais dispo­
nible ici. C’est une chance: cette 
brique de 500 pages offre à ses lec­
teurs un périple fantastique mouve­
menté et palpitant dans un univers 
délicieusement vieillot qui n’est pas 
sans rappeler celui de Jules Verne.

Un adolescent orphelin est gar­
çon de cabine à bord d’un immense 
dirigeable, vraisemblablement aussi

fameux que le Titanic, transportant 
par les aim passagers et marchandi­
se. Ses aventures inouïes (sauveta­
ge, complicité avec une jeune passa­
gère, attaque de pirates, naufrage. 
De déserte, decouverte de creatures 
ailées inconnues, etc.) s'égrènent le 
long des chapitres alors que de 
larges descriptions donnent à ima­
giner un engin fascinant et la vie à 
bord de façon précise. Un cadeau 
d’une portée appreciable.

Soulignons egalement le talent 
confirmé de l'illustrateur Stéphane 
Jorisch. dont les illustrations de ]ab- 
berwocky ont réussi à seduire le jury 
anglophone, faisant de lui un lauréat 
de ce prix pour la troisième fois!

L’HIVER DE LÉO 
POLATOUCHE

Texte de Nicole Leroux 
Illustré par Sophie Lewandowski 

Boreal Inter, 2003,140 pages

NUL POISSON OÙ ALLER
Texte de Marie-Francine Hébert 

Illustré par Janice Nadeau 
Les 400 Coups, 

coll. «Les grands albums» 
Montréal, 2003,48 pages

FILS DU CIEL
Kenneth Oppel 

Traduit de l’anglais 
par Luc Rigoureau 

Scholastic, 2004,498 pages

Jours sombres 
du temps des Fêtes

CAROLE TREMBLAY

Hasard ou nouvelle tendance.
cette année deux auteurs 

utilisent le jo eux temps des 
Fêtes comme toile de fond à des 
romans sombres. Oubliez le sa­
pin parfume et les 500 megawatts 
d’électricité pompes par les guir 
landes, ces romans, qui se dérou­
lent tous les deux pendant les 
quelques jours qui séparent Noël 
du jour de l’An, donnent plutôt 
froid dans le dos.

D'abord, dans Mortels Noéls, 
Vipérine Maltais, une jeune cou- 
ventine des années 20, est char­
gée d'éclaircir le mystère qui en­
toure l'agression dont a été victi­
me la sœur économe de son pen­
sionnat. La perspicacité et le mi­
nutieux travail d'enquête de l'hé­
roïne lui permettent de faire la 
lumière, non seulement sur l'at­
taque nocturne de la religieuse, 
mais aussi sur de funestes événe­
ments qui se sont déroulés plu­
sieurs années auparavant. L'ori­
ginalité de cet ouvrage réside 
dans le portrait vivant et détaillé 
que fait l’auteure (québécoise, 
d’ailleurs) du Montréal des an­
nées 20. L'ambiance froide et 
austère d’un pensionnat du dé­
but du siècle est admirablement 
bien rendue. On fait aussi la ren-

TRECARRE
<?i> QUEBECOR MEDIA

Toute l’activité brassicole du Québec 
dans un magnifique guide d’achat 

et de dégustation, où sont décrites 
plus de 400 bières d’ici et de l’étranger.

Le Guide de h bière, 
un ouvrage indispensable 

écrit par LE spécialiste 
de la bière au Québec.

TRECARRE
<9 QUEBECOR MEDIA

MA8IQ B’EEB

t

I

Le Guide 
de la bière

Mario D’Ëer

Édifions Trécarré 
360 pages
24,95$

yyiuiDEnt t ans

TRÉCARRÉ

mmm

m goot.0
SS’St&ZSZZæ» vente dans toutes les librairies.

''découverte
de/,

r ' , - / , y O ; . , ,
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À la découverte 
de Félix Leclerc
Marie-J osée 
Plouffe
Éditions Trécarré 
96 pages
29,95$

HWrfesée Plouffe

L’univers de Félix Leclerc raconté aux 7 à 12 ans 

grâce à douze de ses plus belles chansons 

illustrées par Marie-Josée Plouffe.

Un hommage au poète, chanteur et musicien 

qu’était Félix Leclerc.

n vente dans toutes les librairies.SSP2'1"

contre de certains personnages 
incontournables de la vie urbai­
ne de l'époque: le marchand de 
glace, la servante, le notaire et le 
docteur. L’écriture élégante, un 
rien vieillotte, paraîtra peut-être 
un peu trop maniérée à certains, 
mais une chose est sûre, elle 
s’accorde tout à fait à l'époque 
quelle dépeint.

Avec Le Livre des damnés, on 
quitte la réalité historique pour 
s’enfoncer dans le glauque et hu­
mide monde de la magie. Un cock­
tail sombre où se mêlent allègre­
ment les influences de Faust, de 
Scrooge et de David Copperfield. 
Un jeune orphelin doit accompa­
gner un magicien dans sa quête 
d’un livre magique qui lui permet­
tra de mettre un terme au pacte 
qu'il a conclu avec le diable, quin­
ze années plus tôt. On suit les per­
sonnages pendant les cinq jours 
qui précèdent la nuit de la Saint-

Sylvestre. date à laquelle vient à 
échéance le contrat diabolique. Ci­
metière, égouts, catacombes, 
ruelles obscures, rien n’est épar­
gné au lecteur pour faire contraste 
avec l’imagerie rassurante des 
cartes de souhaits.

MORTELS NOËLS 
Les enquêtes 

de Vipérine Maltais 
Sylvie Brien 

Gallimard jeunesse, 
coll. «Hors-Piste»

116 pages. A partir de 10 ans.

LE LIVRE DES DAMNÉS. 
TOME 1

LES JOURS SOMBRES 
Marais Sedgwick 
Milan, 317-pages.

A partir de 11 ans.

fj
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“ Pierre Billon s'intéresse à l'envers de l'histoire - 
sans doute la plus Intéressante pour un romanci­
er ■ et la mêle étroitement aux événements les 
plus visibles II s'agit la sans doute de la réussite 
la plus convaincànté de l'auteur de / F.ntànt du 
cinquième Nord et de / 'Ultime alham e. »

> Christian Desmeules. I o Devoir

■■ Un indispensable complément au film, dont on 
a dit beaucoup de bien ■

1514) 524-5558 lemeacrr'ilemeac com

DES CADEAUX POUR NOËL, MARIE, JOSEPH ET TOUS LES AUTRES DE LA GANG !
VICTOR-LÉVY 

BEAULIEU
NICOLE

BROSSARD
Daniel Gagnon

DE
MCE DEMOKDE 

AU
BLEU DU CIEL

c-
L’HORIZON 

DU
FRAGMENT

Nicole Brossard
L horizon du fragment

Daniel Gagnon
Maman Burger

Victor-Lévy Beaulieu
De Race de monde 

au Bleu du ciel

Loois-An
PETIT BRÉVIAIRE 

DES VICES 
DE NOTRE CLERGÉ

RENAUD 
LONGCHAMPS

DEJA UN 
BEST-SELLER !

Gande Jasmin

RACHEL AU PAYS 
DE L’ORIGNAL 

QUI PLEURE

il rmi
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ŒUVRES COMPLETES

DfcCÎMAT IONS

A LIRE PENDANT 
LA MESSE DE MINUIT

COUP DE 
CHŒUR!

Claude Jasmin
Rachel au pays 

de I orignal qui pleure

Nicole Filion
Il tail Dimanche

Bertrand Bergeron

CONTES, LÉGENDES 
ET RÉCITS 

DUSAGUENAY- 
LAC-SAINT-JEAN

Si Trois-Pistoles 
m’était conté 

ctautresfaribolcs

Michel Leblond
Si Trois Pistoles m êlait conté 

et autres fariboles

ŒUVRES
COMPLÈTES
TOMMI

If. PAYS DE MON PF.RE
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ÉDITIONS I ROIS-PI.S FOLKS

EN VENTE
DANS TOUTES LES BONNES 
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ŒUVRES
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TOM M2

LUS RACINES 
DE BOUSCOTTE
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--------------«-Bloc-notes '»--------------

Entre serpents et amulettes
D

urant le Festival de cinéma de Marrakech, 
clos dimanche dernier, un écran extérieur 
était installé sur la place Jemaa-el-Fna. Le 
soir, une faune, tantôt voilée, tantôt enturbannée, parfois 

en minijupe ou en veston de cuir, déambulait devant les 
images animées sous la fumée des kebabs, tâchant un 
moment de suivre Lmlrigue du film malgré le vacarme.

Surgie d’un conte des Mille et une nuits, au cœur 
de la médina de Marrakech, entre les souks et la casr 
bah, cette agora constitue le rendez-vous des char­
meurs de serpents, des porteurs d’eau à chapeaux 
pointus, des cartomanciennes, des sorciers en tous 
genres qui haranguent les passants pour offrir du 
bonheur en amulette. Ajoutez les acrobates, les 
conteurs, les bateleurs, les femmes qui vous tatouent 
sur l’avant-bras un scorpion au henné, les marchands 
de dattes et de jus d’orange.

Les têtes des condamnés exécutés ne sont plus pi­
quées autour de la place comme jadis pour dissuader 
les passants de tâter du crime. Le terme "Jemaa-el- 
Fna» signifie «Assemblée des trépassés». Aujour­
d’hui, le site n’est que couleurs, arômes, mouve­
ments, marchandage et vol à la tire. Chaque Marra- 
kechi digne de ce nom traverse le rond-point à un 
moment où l’autre du jour ou de la nuit, sans parler 
des; touristes, rares en hiver.

A chaque heure ses rituels et ses officiants. Le 
soir, des étals fumants regorgent de têtes de mouton, 
de tajines, de couscous et d’autres mets de roi et de 
gueux. L’écran de cinéma ne jure pas trop avec ce pa­
trimoine vivant. Images et sons virtuels s’ajoutent 
aux bruits et aux décors ambiants.

Ai-je dit que la place Jemma-el-Fna était un de 
mes lieux de prédilection sur cette folle planète?

Odile Tremblay

Le cœur de la ville rouge, où s’arrêtaient les cara­
vanes du Sahara, carbure à la parole, aux traditions, 
aux vieilles croyances ésotériques. L’UNESCO a 
classé en 2001 cette place grouillante comme •chef- 
d’œuvre du patrimoine oral et immatériel de l’humani­
té», mais quoi de plus fragile que le patrimoine imma­
tériel? Si on peut toujours maintenir debout un bâti­
ment historique, le fil de la tradition orale se coupe 
avant de prévenir. Il suffit que le vieux conteur ber­
bère s’éteigne sans successeur, que les porteurs 
d’eau s’ouvrent un resto, que les cartomanciennes 
partent tenter leur chance à Paris.

Cet endroit qui tient déjà du mirage deviendrait 
alors sa propre version toc à l’adresse des touristes. 
Déjà quelques étals manufacturés, poussés comme 
champignons au cours de la nuit, remplacent d’an­
ciens comptoirs de restauration de bric et de broc. 
Détails, me direz-vous, mais...

Il n’y a pas si longtemps au Québec, la culture popu­
laire était aussi affaire de transmission. Avant la télé, 
avant surtout que le gros de la population ne sache lire 
et écrire. Là-bas, j’ai songé à nos traditions des Fêtes, 
désormais si clinquantes de gadgets en plastique et de

scintillements factices. Dans la médina de Marrakech, 
les racines sont encore assez puissantes pour résister 
un temps au vent de la mondialisation.

Au Maroc, 60 % de la population ne maîtrise pas 
l’écriture, malgré l’enseignement obligatoire. Mais 
qui s’occupe de tirer l’oreille des petits qui refusent 
d’emprunter le chemin des écoliers? Dans le souk 
voisin, tant d’enfants tissent les tapis, tressent les pa­
niers, forgent les lanternes pour leurs parents désar­
gentés. Alors l’école...

Analphabète ou pas, aucun pays du Maghreb ne 
possède une culture aussi riche que celle du Maroc.

Sur le treillis du patrimoine oral fleurissent 
toutes sortes de superstitions, exquises vues de 
l’extérieur. Hélas! La misère colle souvent aux se­
melles du fétichisme.

Un petit groupe entoure le tapis du sorcier. Ce der­
nier trône devant un plateau rempli d’herbes, de rési­
ne, de poudres et de grains. D remplit des douilles de 
cuivre avec ces substances étranges, sur fond d’in­
cantations. Comment lui résister? Son talisman pen­
douille aujourd’hui de mon sac à main, à côté d’un 
grisgris en peau de dromadaire rempli d’herbes, ac­
quis au souk des marchands d’aromates. Faux pou­
voirs, qu’importe? Mes amulettes transportent ici la 
poésie de Marrakech.

Le roman Une odeur de mantèque, du Marocain 
Mohammed Khaïr-Eddine, traîne dans mon sac. J’ou­
vrirai une page au hasard, plus tard dans un café de 
la place: •Tu lui barbouilleras la figure avec le jaune 
de cet œuf, un peu de cendre et quelques brins de solda- 
nelle, puis tu lui donneras deux gifles pas trop fortes et, 
enfin, tu le rouleras par terre après l’avoir soigneuse­
ment ficelé dans une couverture en poils de dromadai­

re pour qu’il puisse expulser tous les démons qui le tara­
bustent», y profère un vieux sorcier. Diable! C’est 
qu’on y prend vraiment ces rituels au serieux. Et si 
un djnoun allait s’échapper de mes gris-gris? Terri­
fiante perspective...

Le charmeur de serpents a enroulé son animal 
autour de mon cou, approchant la petite tête fine de 
mes lèvres pour un baiser. Et va que je f embrasse, 
mon bel annelé! L’ennui, c’est que je parle un peu 
serpent, tel Harry Potter. La dépression du reptile, 
misérable prisonnier d’un panier d’osier, me par­
vient à travers son souffle. Triste serpent sans venin 
à propulser, ni désert à parcourir. Mes tentatives de 
réconfort ont glissé sur ses écailles chagrines. Ce 
qui ne m’a pas empêchée de fourguer quelques di­
rhams sonnants à son maître, qui criait au •no futu­
re». ’Mon garçon refuse de reprendre le collier», di­
sait-il en gémissant

De père en fils, depuis toujours, sa famille envoû­
te cobras et vipères pour impressionner le badaud. 
Et de maudire l’avenir avec de grands gestes et les 
yeux au ciel. Sans savoir qui, du serpent ou du 
charmeur, est davantage à plaindre, je tente avec 
mes dérisoires piécettes d’arracher une parcelle du 
patrimoine oral et immatériel de l’humanité à son 
extinction éventuelle. Autant jeter des anathèmes 
aux djnouns.

fi y a de bons côtés à déambuler en pays musul­
man, en plein mois de décembre, au retour des ci­
gognes. A travers le labyrinthe des souks et sur la 
place Jemaa-el-Fna, aucun marchand de rêve ne nous 
proposait la moindre décoration de NoëL.

otrem blayCqlede voir, com

VITRINE DU DISQUE

Deux opéras sous un jour nouveau
VIVALDI ET ROSSINI

Vivaldi: Orlando fùrioso. Marie- 
Nicole Lemieux (Orlando), Jenni­

fer Larmore (Alcina), Veronica 
Cangemi (Angelica), Philippe Ja- 
roussky (Ruggiero), Lorenzo Re- 
gazzo (Astolfo), Ann Hallenberg 
(Bradamante), Blandine Stasjde- 
wicz (Medoro); Chœur Les Elé­
ments; Ensemble Matheus, di­

rection: Jean-Christophe Spinosi. 
Naïve 3 CD OP 30393 

(distr. SRI).
Rossini: Maometto U. Denis Se­

dov (Maometto), Anna Rita Gern- 
mabella (Calbo), Ijiisa Islam-Ali- 
Zade (Anna), Massimiliano Bar- 

bolini (Paolo Erisso); Chœur 
philharmonique tchèque; So­
listes de chambre tchèques, 

direction: Brad Cohen. 
Naxos 3 CD 8.660149-51.

Voici deux opéras rares, tous 
deux précédemment connus 
par des enregistrements remar­

quables de Claudio Sdmone (Erato 
et Philips), éclairés chacun sous un 
jour totalement nouveau. Pour Or­
lando furioso, Jean-Christophe Spi­
nosi a eu la remarquable idée de 
distribuer les rôles de Medoro et de 
Ruggiero, chantés à l’origine par 
deux castrats, à une mezzœsoprano 
et à im contre-ténor, et il présente 
une partition réarrangée et complé­
tée, substantieDement différente de 
l’édition utilisée par Sdmone.

Idem pour Maometto II, enregis­
tré ici pour la première fois dans 
l’édition réalisée en 1822 pour la 
Fenice de Venise, alors que l’on en 
connaissait la version napolitaine 
de 1820. Les changements de tessi­
ture (le général Condulmiero de­
vient une basse) sont marginaux 
par rapport à l’ajout d’une ouvertu­
re, d’un quatuor (acte 1), d’un trio 
(acte 2) et, surtout, d’une fin radi­
calement opposée. Au lieu de se 
donner la mort sous les yeux de 
Mahomet sur la tombe de sa mère, 
Anna chante le bonheur, dans le fi­
nale Tanti affetti importé de l’opéra 
La donna del Lagol On rappellera 
que, quatre annt'es plus tard, Ros­
sini transformera une nouvelle fois 
son Maometto II, cette fois pour 
l’Opéra de Paris. Il changera 
même de nom, l’opéra devenant Le 
Siège de Corinthe.

L’enregistrement Vivaldi de Naï­
ve témoigne de la première presta­
tion française de Marie-Nicole Le­
mieux, une performance brillante. 
Cétait le moment où jamais, car la 
distribution réunie par le très mor­
dant Spinosi est absolument excep­
tionnelle, à l’exception du baryton 
Lorenzo Regazzo. Toutes les mez­
zos ou contraltos rivalisent de virtuo­
sité et de présence, la moins impres­
sionnante étant en fin de compte la 
{dus connue, Jennifer Larmore, qui 
ferme bizarrement son grave. Avec 
Philippe Jaroussky et Veronica Can­
gemi à leur zénith, cet Orlando appa­
raît d’évidence comme l’un des 
rares enregistrements majeurs de 
l’année dans le domaine de l’opéra.

La captation en public fort hono­
rable du Maometto //est plus docu­
mentaire que référentielle. Le tra­
vail cohérent d’une équipe modes­
te prend nettement le pas sur les 
individualités. Luisa Islam-Ali-Zade 
est une Anna convaincante, même 
si elle couvre un peu trop son bas- 
médium, un petit défaut entraînant 
un effet de «tubage» que l’on re­
trouve dans les graves d’Anna-Rita 
Gemmabella et ceux d’Antonio de 
Gobbi. Mais tout cela ne met pas 
en péril une découverte intéres­
sante à un prix évidemment fort 
concurrentiel (mais avec une noti­
ce très insuffisante), découverte 
ne s'adressant cependant, contrai­
rement à YOrlando furioso, qu’à 
ceux disposant déjà de la version 
antérieure (Philips), ici prérequise 
et prioritaire.

Christophe Huss

É L E C T R O

CAFÉ MÉLIÈS VOL, 3
Artistes variés 

(Select)

C’est l’événement de cette fin 
d’année qu'il est de bon ton d’appré­
cier. Après le volume 1, le volume 2, 
le célèbre resto branché du boule­
vard Saint-Laurent récidive donc 
avec un troisième chapitre musical 
servi sur galette: Café Méliès voL 3.

Toujours très de son temps, on 
dit de cette compilation — par voie 
de communiqué de presse s’entend 
— qu'elle est en phase avec «la nou­
velle vague électro urbaine et avec les 
voix de renom de la métropole».

Le programme est inspirant. 
Mais comme pour toute campagne 
publicitaire, le produit est rarement 
au niveau de la douce image qui 
sert à promouvoir ses ventes. C’est 
qu’à trop vouloir ratisser large, ce 
mélange soi-disant acid jazz •aux 
riches influences de musique du mon­
de» finit par perdre de son lustre 
lounge et électro chic pour sombrer 
dans un univers pop contemporain 
idéal pour meubler à la radio le re­
tour à la maison en voiture. Pas de 
surprise donc, si ce n’est ce French 
Worries de Jorane et Arthur H. ou 
ce De glace d’Alex et Ari (Arianne 
Moffat, oui!) perdu dans cette mas­
se sonore sans grande envergure.

Fabien Deglise

C II A N S O N

LIGHT OF THE STABLE
Emmylou Harris 

Warner Bros.

Pour la chanson-titre, ils sont 
quatre à chanter Noël. La belle 
Emmylou et sa voix d’ange en 
avant, avec des mages autour, 
deux reines et un roi: Linda Rons- 
tadt, Dolly Parton et Neil Young. 
Imaginez les harmonies. •Almost 
too much to take», résume Emmy­
lou dans le livret En effet On est 
submergés de beauté comme on 
le serait de neige neuve. L’enre­
gistrement remonte à 1975: un 45 
tours parut à l’époque. L'album

prit forme au cours des ans, com­
posé d’hymnes saisonniers, de 
bluegrass traditionnel et de 
çhants catholiques de la Nouvelle- 
Ecosse: en voici la version dite dé­
finitive, augmentée par trois titres 
récemment gravés en compagnie 
de nos chères Kate et Anna Mc- 
Garrigle. Des merveilles, vous 
pensez bien. Et malgré les deux 
décennies d’élaboration, ce florilè­
ge est d’une rare cohérence, bien 
à l'image de la grande dame du 
country-folk qu’est Emmylou. 
Voilà les Fêtes telles qu’on les vou­
drait: tranquilles, en phase avec 
ses proches, bercées par des voix 
d’anges sur des lits de guitares 
jouées par James Burton et Albert 
Lee, de pedal steel maniée par 
Ben Keith (complice de Neil 
Young), ainsi que de violons et de 
mandoline, gracieuseté du maître 
Ricky Skaggs. Oui, il y a là-dessus 
une énième (et splendide) relectu­
re du Little Drummer Boy, mais 
aussi des airs de Noël que vous 
n’avez peut-être jamais entendus. 
En tout cas, jamais aussi tendre­
ment chantés.

Sylvain Cormier

LA BONNE CHANSON 
DE NOËL

Artistes divers 
Disques XXI

Tout directeur de La Bonne 
çhanson qu’il était, l’abbé Charles- 
Emile Gadbois étant abbé, il avait 
la fibre religieuse tissée serré, et 
les chants de Noël figuraient en 
bonne place dans ses bonnes 
chansons. Les non moins bonnes 
gens des Disques XXI n’ont ainsi 
eu que l’embarras du choix 
quand vint le temps d'extraire du 
large corpus de chants popu­
laires fournis aux masses labo­
rieuses canadiennes-françaises 
de quoi en remplir deux disques: 
il a fallu resserrer les critères. On 
a opté pour la diversité de prove­
nance et la plus représentative 
brochette d’interprètes possible: 
les 41 titres proposés ici trouvent 
aussi bien leur source en Alle­
magne (Mon beau sapin, Sainte 
nuit) qu’au Royaume-Uni (Noël 
d’Irlande) et en France (inévi­
table Minuit, chrétiens!, mais aus­
si La Vierge à la crèche d’Alphon­
se Daudet), et sont retranscrits à 
partir de 78 tours de vedettes de 
l’époque (Gérard Barbeau, Estel­
le Caron, Raoul Jobin) autant que 
de folkloristes (Jacques La- 
brecque) et de chorales. Bel 
équilibre entre raretés et clas­
siques, sain discernement entre 
l’importance historique et la 
simple nostalgie de Noëls d’an- 
tan: il y a des années de re­
cherche dans ce choix éclairé. Et 
il y a l’extraordinaire «collection 
sonore» de Robert Thérien, sans 
laquelle le Québec compterait 
pas mal plus d’orphelins dans sa 
famille de chansons enregistrées. 
Un merci s’impose.

S. C.

Mon beau sapin, roi des coffrets (2)
LIVE-AID 

JULY 14 1985 
THE DAY THE MUSIC 

CHANGED THE WORLD
Artistes divers 

Woodcham (Warner)

Faut-il le rappeler? Idée de fou de ce beau fou 
qu’était en ce temps-là Bob Geldof de chanteur 
des Boomtown Rats), Live Aid fut le téléthon des té­

léthons, proposant une pleine journée de spectacles 
sur deux continents: le 14 juillet 1985 se succèdent 
au Wembley Stadium de Londres la crème du rock et 
de la pop britannique, pendant que les grosses poin­
tures du rock américain se pointaient au JFK Sta­
dium de Philadelphie (Phil Collins, lui, chanta sur les 
deux scènes, grâce au Concorde). Sorte de Wood- 
stock télévisé de la génération je-me-moi saisie d’un 
rare élan de générosité, Live Aid marqua l’histoire 
plus pour le geste que pour les prestations, forcé­
ment inégales.

Ce DVD quadruple est à ce titre d’une implacable 
vérité: presque vingt ans plus tard, les bons sont en­
core meilleurs et les mauvais, imbuvables. Dylan 
avec Keith Richards et Ron Wood? Encore plus la­
mentables qu’on s’en souvenait Paul Young avec Ali- 
son Moyet? Les deux ont mal vieilli. Mais il y a aussi 
Madonna, presque débutante, pleine d’appétit et 
d'énergie, et le groupe Dire Straits à son zénith (Mo­
ney For Nothing, avec Sting, symbole de l’ère MTV), 
et U2! Ah, U2! Extraordinaire Bad! Il faut revoir 
Bono se contrefichant des consignes de sécurité par­
ce qu’il veut étreindre des spectatrices.

Et si, révisionnisme historique de mes deux, Paul 
McCartney a refait sa voix dans Let It Be, voix dont 
la planète avait alors été privée pour cause de micro 
défaillant, et si les gars de Led Zeppelin ont décidé 
que leur prestation était trop approximative et ont 
retiré leurs billes du DVD, on n’est pas perdants: au 
lieu de la diffusion de 1985, où l’on se promenait

d’un stade à l’autre, loupant la moitié des spectacles, 
on nous propose ici la quasi-intégralité des presta­
tions. C’est très important: Queen, par exemple, 
était intouchable ce jour-là (on aurait dit Nuremberg 
tellement Freddie Mercury contrôlait la foule), et le 
visionnement de leur «set» complet renforce encore 
l’impression de domination.

Et si vous vous le demandiez, c’est oui. Les profits 
de la vente du DVD, moins les frais, iront au Band 
Aid Trust, encore et toujours actif et Afrique.

Sylvain Cormier
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